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Seance

pour la celebration du

CENT-CINQUANTIEME ANNIVERSAIRE
de la fondation de la Societe,

tenue le 17 octobre 1940

dans la grande salle de l'Athenee.

La seance a lieu sous la presidence de M. Pierre Revilliod,
president. Plus de trois cents personnes sont rasserr.blees

dar s la salle. Un grand nombre de delegues des Societes sa-

vantes suisses et genevoises se trouvent parmi les invites.
C'est devant cette brillante assemblee que M. le President

declare ouverte la seance, ä 20 heures 30 precises. II prononce
le discours suivant:

Monsieur le Conseiller d'Etat,
Monsieur le Conseiller administratif,
Monsieur le Recteur de l'Universite de Geneve,
Monsieur le President central de la Societe helvetique

des Sciences naturelles,
Messieurs les inembres honoraires,
Messieurs les representants des Societes cantonales des

sciences naturelles,
Messieurs les representants des Institutions et Societes

amies de Geneve,
Mesdames et Messieurs nos invites.

Au nom du Comite de la Societe de physique et d'histoire
naturelle de Geneve, je vous adresse nos chaleureux remercie-
inents pour avoir repondu si nombreux & notre invitation,
et je declare ouverte la seance commemorative du 150me anni-
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versaire de la fondation de la Societe de physique et d'histoire
naturelle de Geneve.

Votre Comite a estime qu'il ne convenait pas de celebrer cet
anniversaire par de grandes manifestations, en cette annee
de deuil et de misere, oü nous avons assiste au developpement
inexorable d'une guerre europeenne, annee terrible, au cours
de laquelle nous avons vu tant de nations disparaitre, tandis

que par une grace extraordinaire, dont nous nous demandons
si nous sommes vraiment dignes, notre patrie est encore
debout au milieu de l'incendie.

Non, ce n'est pas ä une fete, Mesdames et Messieurs, que
nous vous convions ce soir, mais il nous a paru utile et juste de

nous reunir en une seance que nous voulons simple et intime pour
exprimer notre reconnaissance ä ceux qui nous ont precede, ceux
qui ont fonde notre Societe, ceux qui par leur intelligence et leur
travail, l'ont developpee, lui ont communique cette vie intense

qui a caracterise son activite au cours d'un siecle et demi.
Je n'entreprendrai pas ici l'historique de notre Societe. Son

premier siecle d'existence a ete resume excellemment par
M. le Dr Auguste-Henri Wartmann dans le volume du Cen-

tenaire, paru en 1890.

Mais, rapprochons nous par la pensee et le souvenir de ce

petit groupe d'hommes passionnes pour tout ce que la nature
offrait ä leur curiosite, avides de resoudre les problemes les

plus varies qui se presentaient ä eux.
Le premier proces-verbal date du 5 aoüt 1791; il s'agit bien

d'une reunion d'organisation au cours de laquelle on nomme un
secretaire et l'on fixe le nombre des membres. Mais ces messieurs

avaient dejä pris contact precedemment et s'etaient communique

leur dessin de creer une societe. M. Vaucher, membre

fondateur, dans une notice qu'il consacre ä notre Societe

en 1822, debute par cette phrase:
« La Societe de physique et d'histoire naturelle de Geneve

fut fondee en 1790 par quelques amis qui desiraient s'entretenir
de leurs etudes favorites et s'aider reciproquement dans les

objets de leurs recherches. »

Mais que dire de ce diplöme authentique remis ä M. Sebastien

Jurine, le 28 octobre 1819 qui porte le titre imprime suivant:
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Societe de physique et d'histoire naturelle etablie ä Geneve

en 1786 Et ne faut-il pas croire, son pere Louis Jurine lorsqu'il
ecrit au debut de son travail sur la Respiration des Oiseaux,
dont nous possedons le manuscrit:

« Dans l'annee 1783 je lus ä notre Societe de physique et
d'histoire naturelle un memoire sur la respiration chez les

oiseaux, dont la premiere partie etait consacree ä la description
de la trachee et du larynx..., etc. »

Voilä bien des dates differentes, qui semblent nous prouver
que depuis quelques annees dejä ces amis epris d'histoire
naturelle avaient coutume de se reunir les uns chez les autres
et de se communiquer leurs observations.

Laissons & cette vieille et venerable dame qu'est notre
Societe un peu de sa coquetterie, et ne cherchons pas ce soir
ä preciser sa date de naissance. Nous l'avons peut-etre un peu
rajeunie en suivant la tradition de nos predecesseurs qui ont
fete son centenaire le 23 octobre 1890. Mais, revenons ä ce

premier proces-verbal du 5 aoüt 1791.

II nous montre, assembles chez Henri-Albert Gosse, phar-
macien auteur de nombreux memoires, laureat de l'academie
des sciences de Paris qui sera 24 ans plus tard fondateur de la
Societe helvetique des sciences naturelles, Louis Jurine,
Chirurgien et naturaliste, laureat de la Societe de medecine de

Paris, et du gouvernement francais, pour ses recherches sur
l'angine de poitrine et le croup, Jean Tollot, amateur modeste

qui devait ä lui seul les connaissances qu'il avait acquises sur
l'histoire naturelle, en particulier sur la geologie et la lithologie,
Jean Pierre Etienne Vaueher, pasteur de Saint-Gervais et
directeur de pensionnat, botaniste qui devait publier plus
tard l'histoire physiologique des plantes d'Europe et bien
d'autres etudes importantes, notamment sur les algues d'eau
douce. N'etaient pas presents ce soir lä Marc Auguste Pictet,
avocat, professeur de philosophie depuis quelques annees,

qui fera paraitre cette meme annee son « essai sur le feu », et
ensuite un grand nombre d'articles sur la physique, la geologie,
les sciences appliquees, de sorte qu'on lui offrira en 1802 la
chaire de physique experimentale, Jean Antoine Colladon,

pharmacien, botaniste et chimiste, Gaudy, botaniste.
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A ce groupe modeste ne tarderorit pas ä se joindre des savants ä

la reputation dejä bien etablie qui n'hesiterent point ä suivre ces

jeunes « amateurs », comme Yaucher les nommait, pour les aider
ä repandre dans leur patrie le goüt de l'etude des sciences.

Ce sont: Horace Benedict de Saussure, son fils Theodore, le

pasteur Senebier, bibliothecaire, physicien et physiologiste,
le chimiste Tingry, le Docteur Louis Odier, propagateur de la
vaccine en Europe, Guillaume Antoine Deluc, le paleontologiste,
Maurice, le mathematicien, Micheli de Chateauvieux, officier,
diplomate, botaniste createur du jardin du Bastion du Pin,
et puis enfin trois grands noms de l'histoire naturelle genevoise,

re<;us encore avant 1800, Francois Huber, l'auteur des

observations sur les abeilles, Pierre Prevost, le philosophe et physicien,

Augustin Pyramus de Candolle; puis le Docteur Jean
Pierre Maunoir et Henri Boissier. Ce dernier, avocat, professeur
de belles-lettres, etait nomme en 1800, recteur de l'Academie
et charge de l'enseignement de la chimie appliquee. II fera
don ä l'Academie en 1811 de son «Cabinet d'histoire
naturelle», premier noyau du futur Museum d'Histoire naturelle
de Geneve.

On decida de demander ä Charles Bonnet, qui etait alors

äge de 71 ans, et dont la sante etait dejä fort ebranlee, d'accepter
le titre honorifique de Patron de la Societe, soit une sorte de

presidence honoraire et perpetuelle.
Charles Bonnet repond:

«De ma retraite, le 26 decembre 1791.

«Non, Messieurs, je ne serai pas votre Patron, ce n'est

point ä moi qu'il appartient de l'etre, mais je serai votre
Confrere, et en acceptant avec reconnaissance une place dans

votre nouvelle Societe, je regretterai que l'accroissement de

mes infirmites ne me permette pas de me livrer avec vous ä

l'etude de la Nature, de cette riche Nature qui m'a tant occupe
dans ma jeunesse, et que je ne puis plus contempler que des

yeux de l'esprit. Vous ne douterez pas, Messieurs, de l'interet
vrai que je prendrai toujours au succes de vos recherches et

du plaisir que je goüterai ä y applaudir et ä les mediter. Plus
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j'avois desire qu'ii s'etablit dans notre Ville une Societe

d'Histoire Naturelle, plus je me suis rejoui de la naissance de

la votre. Vous formerez de bons Eleves, ceux-ei en formeront
d'autres, et Geneve sera, j'espere, une des Villes de 1'Europe
qui enrichiront le j)lus l'Histoire de la Nature.

«Agreez avec tous mes voeux pour le succes de vos nobles

travaux, les assurances des sentiments pleins d'estime et de

consideration avec lesquels j'ai l'honneur d'etre,

« Messieurs,
« Votre tres humble et tres obeissant

serviteur, Bonnet. »

Apres une nouvelle demarche, Bonnet finit par accepter
ce titre, mais la Societe ne devait pas longtemps beneficier
de la collaboration et de la Sympathie de son illustre protecteur.
Charles Bonnet decedait en mai 1793. II leguait par testament
ä la Societe 300 ecus.

Le Comite decida que cette belle somme serait attribuee
ä l'amelioration du Jardin botanique, car la Societe possedait
dejä un jardin botanique.

En effet, des les premieres seances de l'annee 1791, les

societaires chercherent ä se procurer des instruments de travail
indispensables, d'une part des periodiques etrangers et d'autre

part un terrain pour organiser un jardin botanique.
La commission d'etude nommee ä cet effet conclut que

«l'etablissement le plus convenable soit pour un jardin soit

pour les seances de la Societe etait le lieu appele le Cavalier,
situe en dessous de la rue Beauregard. Ce terrain etant aban-
donne par Mme Beaumont, M. de Saussure pere obtint que les

autorites le remettent ä la Societe. II fut aussitot amenage,
une serre fut construite, on y planta un grand nombre de

plantes et les membres de la Societe y donnerent des cours.
On sait que le jardin botanique fut transfere plus tard le long
du mur des Reformateurs et reorganise par A.-P. de Candolle.

Au cours des seances, celui des membres qui recevait presi-
dait, et presentait un memoire qui etait ensuite discute, puis
les autres membres faisaient part, ä leur tour, de leurs etudes

et de leurs observations. Des täches leur etaient assignees
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pour la seance suivante. On repetait des experiences publiees
dans les journaux ou decrites par les correspondants.

Les savants de marque qui passaient par Geneve etaient
invites et c'est ainsi que les seances de notre petite societe
furent honorees de la presence de Volta, Berthollet, Arago,
Ampere, etc.

Vaucher dit encore dans sa notice « qu'il n'y avait dans nos
aimables reunions aucune rivalite ni aucun amour-propre;
chaque membre en entrant oubliait sa reputation pour s'entre-
tenir familierement avec des compatriotes ou des confreres.
Les talents naissants etaient encourages, les hommes dejä
celebres etaient ecoutes avec une sorte de respect et je ne me
rappelle pas, dans un intervalle de 30 annees, d'y avoir vu
naitre aucune discussion orageuse ou d'y avoir entendu
quelques-uns de ces mots aigres ou piquants qui rendent
souvent desagreables des associations de ce genre».

Nous pouvons sourire de la fraicheur naive de ce recit pro-
prement idyllique.

Mais avez-vous reflechi, Mesdames et Messieurs, par quelles
annees d'epreuves terribles et sanglantes passait notre petite
republique. Les annees 1792 ä 1798 vivaient le paroxysme des

luttes fratricides que se livraient depuis presque un siecle

aristocrates et bourgeois, negatifs, representants et natifs.
Les batailles dans les rues en 1792, le regime de la Terreur
en 1793, enfin l'annexion de Geneve ä la France en 1798.

Et cependant, nos naturalistes genevois n'abandonnent pas
leurs travaux; ils se courbent sous la rafale et reprennent ensuite

paisiblement leurs etudes et leurs reunions. Ces hommes dont,

nous avions souri tout ä l'heure font maintenant figure de heros.

Presque rien n'apparait de ces drames dans nos vieux
cahiers de proces-verbaux. Si, pourtant, quelques pages
blanches qui suivent la seance de juin 1792 oü Pictet avait lu
un memoire sur la formation du vallon de Monnetier, de

Saussure pere, sur la rouille des bles et la temperature moyenne
de la terre, Gosse sur des experiences de dissolution du platine
par l'acide nitreux et sur la forme des feuilles pour servir de

fondement ä une methode botanique.
Apres ces pages blanches le proces-verbal de la seance de
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janvier 1793 commence par ces mots: « La Societe qui avait ete

interrompue depuis septembre a cause des circonstances

recommence ses assemblies, et le debut de celle-ci fut l'etablis-
sement d'un jardin botanique ».

On pourrait croire que nous avons affaire a un groupe
d'originaux, plus ou moins misanthropes, fermant de parti pris
les yeux sur ce qui se passait autour d'eux, insensibles aux
transformations considerables que subissaient les regimes
politiques en Europe et aux convulsions d'une revolution
evoluant sans cesse.

II n'en est rien, ces naturalistes et ces savants souffraient et
luttaient comme les autres citoyens. Reunis par une passion
commune pour les sciences, ils etaient d'origines diverses, leurs
idees politiques pouvaient n'etre pas identiques (Gosse etait
membre du cercle de l'Egalite et du comite revolutionnaire
des 40), mais cependant ils se distinguaient par leurs idees

genereuses et ponderees. II n'y avait pas parmi eux de Negatifs
impenitents.

Tandis que les seances de la Societe s'interrompaient et que
les pages blanches succedaient ä Celles chargees de proces-
verbaux, H.-B. de Saussure demandait «que l'on se mit ä

l'etude d'une constitution bien pesee et agreable ä la generalite,
car il est impossible de n'avoir pas egard aux nouvelles idees

requises par la Revolution en France..., etc. ».

Gosse, de son cote, disparait des proces-verbaux de 1792, il
est ä Paris oü il plaide aupres des autorites jacobines pour
l'independance de Geneve.

Nos savants genevois mettaient une opiniätrete admirable &

ne point abandonner leur Societe et ä maintenir un foyer
intellectuel vivant au milieu du desordre regnant.

Cependant Vaucher ecrit avec melancolie: «Notre Societe,

toujours plus ou moins contrariee par les circonstances oü se

trouvait l'Europe, eprouvait un etat de langueur qui rendait sa

marche chancelante et donnait lieu ä de frequentes interruptions

dans la suite des seances. Elle tenta plus d'une fois d'im-
primer ses Memoires, mais fut toujours forcee d'ajourner ce

projet ä des temps plus heureux ».

De Saussure pere et fils, Marc-Auguste Pictet, Guillaume-
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Antoine Deluc, Senebier, Jurine, etc., envoyaient leurs travaux
aux grands journaux scientifiques de France.

C'est ä partir de la Restauration et de l'entree de Geneve dans

la Confederation suisse que notre ville put offrir ä ses habitants
une atmosphere i lus paisible, permettant la reprise d'une vie
laborieuse et propice au developpement des sciences.

Cette resurrection de la vie intellectuelle est dirigee avec
energie par nos savants, delivres des soucis politiques, comme
en fait foi ce passage trop severe des memoires d'Augustin
Pyramus de Candolle de retour ä Geneve en 1817, et nomme pro-
fesseur de sciences naturelles. II dresse des plans d'etude de la
flore de notre contree... et en meme temps secoue tout le monde:

«Lorsque je revins m'etablir ä Geneve en 1817, ecrit-il
dans ses memoires, je fus frappe de la torpeur de notre Societe
de physique. Elle s'assemblait une fois par mois chez l'un de

ses membres qui lisait, ou etait cense lire un Memoire, mais qui
surtout donnait une collation abondante et delicate. On ne pu-
bliait rien et c'etait, ä vrai dire, une simple reunion d'amateurs.

« Peu apres mon arrivee je fis sentir les inconvenients de

cette forme et j'obtins que la Societe se reunirait deux fois

par mois dans la salle de la Societe des arts et se contenterait
d'un the fort modeste.

« Un peu plus tard, mon ami Marcet proposa la publication
d'un recueil de Memoires. »

Sous cette energique impulsion, la Societe de physique et
d'histoire naturelle recuperait une energie intense. Les grands
maitres de la science genevoise firent des eleves qui ä leur tour
creerent des ecoles.

La collection des 41 volumes de nos Memoires en est la
convaincante preuve. lis contiennent 435 memoires dont 187

sur les sciences physiques et 248 relevant des sciences

biologiques.
Nombreux sont parmi ces memoires les travaux de premier

plan qui consacrerent la reputation de leur auteur et marque-
rent une date dans 1'evolution d'une theorie ou l'avancement
d'une science. 11 suffit de citer en exemple les resultats des

publications d'Auguste de la Rive sur l'electricite, de Celles de

Pierre Prevost sur la chaleur rayonnante, de Soret sur «la
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correlation de l'electricite dynamique et des autres forces

physiques. »

Emile Plantamour a donne ä nos Memoires toutes ses

observations astronomiques faites ä l'Observatoire de Geneve,

Philippe-Auguste Guye ses resultats sur les proprietes physico-
chimiques des gaz; Edouard Claparede y a publie ses recherches

sur les Annelides et Hermann Fol son memoire fondamental
sur la fecondation et l'henogenie chez divers animaux.

Nous ne voulons citer qu'un vivant parmi nous, notre
venere maitre M. Charles-Eugene Guye, qui a honore nos
Memoires en leur confiant un des monuments de la science

moderne: «La verification experimental de la formule de

Lorentz-Einstein. »

A tous ces collaborateurs qui, pendant un siecle et demi,
ont apporte k notre Societe les resultats de leurs recherches

et de leurs meditations, nous offrons en cette soiree du souvenir
l'expression de notre respectueuse reconnaissance.

J'ai dit.

M. Adrien Lachenal, conseiller d'Etat charge du Departement

de 1'Instruction publique, apporte les voeux du gouverne-
ment et s'exprime en ces termes:

Mesdames, Messieurs,

Je suis tres heureux, ä l'occasion du cent cinquantiema
anniversaire de la Societe de physique et d'histoire naturelle
de Geneve, d'exprimer au nom du Conseil d'Etat les felicitations
des autorites ä votre savante compagnie.

L'activite des societes genevoises, qu'elles soient d'ordre

scientifique, patriotique ou litteraire, est bien caracteristique
de notre mentalite genevoise, je dirais de notre genie; eile a

largement concouru, dans le passe, et concourt encore ä la

creation de notre nationalite; elle apporte sa pierre k l'edifice
de notre vie civique, elle exprime d'une fa§on saisissante

l'esprit de notre Republique et souvent a inscrit de belles

pages ä son histoire et ä sa renommee. Chacun de nos cantons
suisses est ainsi, telles les cites de la Grece antique, un orga-
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nisme complet oü toutes les activites individuelles peuvent
prendre leur libre essor. Tant qu'un Etat presentera une
justification aussi intelligente de sa raison d'etre, il est sür de

pouvoir sauvegarder son existence.

Cependant, ä travers combien d'orages la Societe de physique
et d'histoire naturelle n'a-t-elle pas continue tranquillement
son ceuvre, sans se decourager jamais. Ce n'est pas par hasard

qu'elle a ete constitute en 1790. Le xvme siecle genevois, si

important ä tant de titres divers, le fut peut-etre encore plus
au point de vue scientifique. L'impulsion que Robert Chouet
avait donnee, des la seconde moitie du xvue siecle, au mouve-
ment scientifique, en introduisant chez nous le cartesianisme,
avait cree une pleiade de savants qui, dans tous les domaines,
firent connaltre le nom de Geneve sous une forme nouvelle,
celle d'une cite des sciences.

La constitution de votre Compagnie, dedaignant la tempete
politique et les remous revolutionnaires qui affectaient dejä
Geneve, est la suite logique de cet elan. Depuis sa creation,
elle est devenue le centre scientifique genevois; tous les physi-
ciens que Geneve a comptes, les chimistes, les mathematiciens,
les botanistes, les geologues, les naturalistes, les astronomes,
ont fait partie de votre groupement; ils lui ont presente leurs

travaux et ont trouve parmi leurs collegues des juges, mais
aussi des esprits qui, par leur critique competente et bien-

veillante, ont su les encourager dans leurs recherches. Tous,
travailleurs passionnes et parfois de grande renommee, sont
des artisans de l'estime universelle que notre petit pays a peu
ä peu su conquerir. Je ne m'arreterai pas ä citer les noms de

ces savants. II appartiendra ä M. le recteur Eugene Pittard,
et aux Conferenciers que nous allons entendre, de donner cette
enumeration. Iis marqueront certainement dans quelle mesure
notre faculte des sciences fut leur filleule.

Ces hommes de science ont ete nombreux; je laisse ouverte
la question de savoir si leur celebrite a nourri et developpe la
gloire de votre Compagnie, ou si au contraire cette derniere

elle-meme leur a donne l'effluve d'aimantation qui a rendu leur
nom illustre. Les deux hypotheses se completent et se sou-

tiennent; elles sont toutes deux egalement flatteuses.
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II me suffit de temoigner de la valeur que les autorites
genevoises reconnaissent ä votre groupement. La Suisse tout
entiere lui doit d'ailleurs, elle aussi, sa gratitude et son

hommage. En effet, je n'oublie pas que si Henri-Albert Gosse

est parmi les fondateurs de votre societe, il est aussi, en

1815, celui de la Societe helvetique des sciences naturelles,
a laquelle vous vous etes rattaches d'emblee. Certes, vous
lui avez apporte un bagage scientifique qui augmentait sa

valeur.
Et voyez: votre naissance a ete contemporaine de la chute

de l'ancien regime; de meme votre jubile de centenaire et demi
coincide avec ce qui semble devoir marquer la transformation
du monde moderne, tel qu'il etait base ä la fois sur les progres
foudroyants, et malheureusement aussi sur les errements, de

notre epoque.
Un age nouveau parait devoir s'ouvrir, auquel nous devons

tous nous preparer; le trouble risque d'etre profond. La tradition,

la purete du patriotisme suisse et, il faut le proclamer,
la vertu innee et permanente de nos institutions democratiques,
envers qui il ne faut pas etre injuste, tout cela doit permettre
a la Suisse de sortir intacte, et victorieuse sur elle-meme, de

l'epreuve qui s'annonce.
Votre science, vos sciences plutöt, n'ont pas attendu l'impul-

sion des foules, des armees et des doctrines, pour marquer leur
derniere evolution. Depuis vingt ans, l'epoque actuelle s'est

montree vraiment la plus prodigieuse depuis que l'homme

pense. Vous permettrez bien ä un juriste et ä un politique de

s'en etre aperiju et d'oser le souligner ici en votre docte assem-

blee; de meme je voudrais que vous, savants, vous appliquiez
davantage, ne serait-ce que de temps en temps, vos loisirs et

votre intelligence ä servir directement le pays dans la täche

ingrate des partis, des conseils, de la lutte quotidienne. Certes, le

laboratoire electoral, disons le detail de la politique, n'implique
peut-etre pas une activite glorieuse, mais tant que les citoyens
voudront et devront se grouper librement, tout cela commande

un devoir civique auquel nul ne devrait se soustraire, ni par
commodite, ni par disaffection.

Mais revenons a votre science. On reste stupefait de la
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revolution accomplie. Dans l'antiquite, la science portait
fortement l'empreinte sacerdotale, et aussi la gangue meta-
physique de la magie. Le xvie siecle a decouvert la Terre;
le xvne siecle marque le bond prodigieux de la physique;
le xvme fixe surtout les grandes lois de la chimie. Le xixe, qui
a pu se croire le grand siecle, fait faire notamment ä la meca-

nique, et aussi ä la medecine, un pas de geant. Songez qu'en
1860 un medecin etait aussi ignorant de la contagion
qu'Hippocrate lui-meme

Tout cet effort semblait avoir cree pour notre generation de

solides et perpetuelles assises. Les arriere-neveux de Phomme
de Pittard et de ses cavernes croyaient enfin — et ils s'en

montraient fiers — qu'ils avaient fixe, ä leur tour, des dogmes
cette fois invariables et definitifs. Iis avaient tendance a
oublier que la science n'a jamais dit son dernier mot, et qu'elle
sait reculer presque automatiquement les bornes de l'inconnu,
mais cela jusqu'ä l'infini. Telle est sa leijon eternelle, qui
justifie votre mission et votre etude. Que de certitudes ces

dernieres annees ont vu s'evaporer: 1'invariability de la masse
dans les reactions chimiques, revolution lente des especes,
la Ioi de causalite, la non transmutation des corps, tout cela

a ete bouleverse. La theorie de la relativite, de l'espace-temps,
a ouvert a l'homme des horizons sur un univers totalement
nouveau et qui cesse enfin d'etre circonscrit par l'humaine
mesure. La conservation de l'energie a perdu son sens absolu.
Notre guenille elle-meme a commence ä reveler, par le role
autrefois insoupconne des vitamines et des hormones, par les

methodes medico-biologiques, par les theories humorales
remises ä la place d'honneur, un mecanisme beaucoup plus
complexe qu'on ne 1'avait con§u, tant pour l'homme normal

que pour l'homme malade.
Rien de fondamental n'a echappe dans la revision des

anciennes verites ä ce cyclone merveilleux.
Tout ceci est si passionnant que vous me pardonnerez de

m'etre laisse entrainer ä l'evoquer devant vous. Mais ce jubile
me donne I'occasion d'adresser ä vous tous, les ouvriers de

cette science, l'eloge que merite la science, puisque tous vous
contribuez ä son essor.
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Je souhaite done que pendant les siecles ä venir la Societe
de physique et d'histoire naturelle de Geneve puisse continuer
ä remplir sa mission pour le plus grand bien de l'esprit et de

la Cite.

C'est ensuite M. Marius Noui., eonseiller administratif, qui
prer d la parcle au nom des autorites municipales. II montre
notamment la part importante prise par nos premiers membres
dans la creation et le developpement des collections
municipales.

** *

M. le President remercie les orateurs officiels pour les aimables

paroles qu'ils ont prononcees ä l'egard de la Societe et ajoute:

Mesdames et Messieurs,

Depuis la derniere Assemblee commemorative de notre
Societe, celle de son centenaire, il s'est ecoule 50 annees au
cours desquelles les sciences ont progresse d'une faijon
extraordinaire. On peut meme dire qu'il s'agit pour les sciences

physiques aussi bien que pour les sciences biologiques d'une
veritable revolution.

II nous a semble qu'il serait interessant de marquer la caracte-
ristique de cette evolution accomplie en un temps si court et
de relever la part des membres de la Societe de physique et
d'histoire naturelle de Geneve dans les etudes et les decou-

vertes qui ont conduit au bouleversement des idees prevalant
il y a 50 ans.

Nous nous sommes adresses ä des collegues aupres desquels
on est toujours assure de rencontrer l'accueil le plus bienveillant.
Je tiens, au debut des causeries qui vont se succeder tout ä

l'heure, ä m'excuser du sans-gene mis ä leur imposer, en somme,
un sujet ä developper dans un minimum de temps; le programme
de notre soiree m'y obligeait, et je les remercie tous ensemble
de leur bonne volonte a accomplir nos vceux.

Ce sont MM. les professeurs Eugene Pittard, Rolin Wavre,
Emile Briner, Fernand Chodat, et j'y ajoute M. Jean Weigle
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dont le nom ne figure pas sur ce programme, mais qui a bien
voulu remplacer au dernier moment M. Rolin Wavre, mobilise.

G'est un tryptique qui va etre developpe devant vous, celui
des trois sciences majeures, la physique, la chimie, la biologie.

II est une science eminemment suisse qui emprunte ses

elements aux trois precedentes, c'est la geologie. Si eile n'est

pas le sujet d'une de nos causeries ce soir, c'est que la carriere
du createur de la geologie alpine, Horace Benedict de Saussure,

et l'histoire de la geologie dans notre pays, feront prochaine-
ment l'objet d'une autre ceremonie. La personnalite d'Horace
Benedict de Saussure, son genie, ses qualites et ses competences
si diverses ne peuvent etre resumees en un court apertju. On se

bornera ce soir ä rappeler sa memoire.

M. Eugene Pittard, Recteur de l'Universite, prononce alors
le discours suivant:

Messieurs les Magistrats,
Messieurs les nouveaux Membres honoraires,
Mesdames, Messieurs.

Tout d'abord, qu'il me soit permis de saluer quatre de nos

collegues qui ont la chance inesperee, parce qu'entres tres

jeunes dans la Societe, de feter, pour la deuxieme fois, une

etape de cinquante ans : M. Paul van Berchem, M. Charles-

Eugene Guye, M. Eugene Penard et M. Louis Perrot. En 1890,

ils etaient au Centenaire de notre Societe. En 1940, ils sont

encore presents pour le cent cinquantieme anniversaire.
Mes chers collegues, au nom de tous, je vous adresse respec-

tueusement nos hommages confraternels et nos vceux les plus
cordiaux.

Notre president — vous l'avez vu au programme — a

reparti les fonctions. Les materiaux avec lesquels nous devons

essayer, ce soir, de batir la maison du souvenir sont si riches,

qu'un homme seul, architecte ou magon, n'aurait pu suffire ä la
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besogne. Ce qui m'a ete devolu — si j'ai bien compris — c'est

une täche en quelque sorte morale, rappeler, en une vue pano-
ramique, un ou deux traits de cette existence austere, tout
entiere vouee ä la recherche scientilique et qu'abrite 1'Athenee.

Je dois essayer de degager quelques impressions generates de

ces cinquante annees de travail desinteresse.

Nous celebrons, ä cette heure, un cent cinquantenaire. II
n'est pas, dans notre pays — et ailleurs non plus — beaucoup
de corps savants qui beneficient d'une telle anciennete, et,
j'ajoute, d'une telle noblesse. Un age avance represente souvent

un etat de decrepitude. Heureusement que, chez nous, depuis
cent cinquante ans, nous ne connaissons qu'un eternel prin-
temps.

Les createurs de 1790, qui furent si enthousiastes de leur

ceuvre, reconnaitraient parmi nous, je crois, leurs fils authen-

tiques.

Jetons ensemble un coup d'oeil rapide sur les Comptes rendus

publies au cours des cinquante dernieres annees. On y rencon-

trera, en bien des endroits, des chapitres — ou des para-
graphes — qui meritent d'§tre soulignes. Et, pour cette
accentuation, il n'est pas besoin d'etre — je vous 1'afiirme — un
porteur d'encensoir.

Tout ä l'heure plusieurs collegues se chargeront de vous

montrer, avec quelques details, les benefices acquis dans

chacune de nos disciplines.

Lorsqu'on tourne les pages des Comptes rendus, on voit
apparaltre, ä certains moments, quelques personnalites parti-
culierement puissantes, dont les noms figureront bientot dans

presque chaque proces-verbal. Plusieurs de nos collegues furent
doues d'une activite fabuleuse. Seance apres seance, se des-

sinent les figures de ceux qui deviendront les grands seigneurs
de l'Universite: Robert Ghodat, Louis Duparc, Philippe Guye,

parmi les recemment disparus.
Et puis, au bout d'un certain nombre d'annees, apparaissent,

ä cote des maitres, les eleves. II arrive que les uns et les autres,

C. R. Soc. phys. Genfive, vol. 57, 1940. 11
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au cours de la meme soiree, exposent les resultats — individuels
ou communs — de leurs travaux. Et cela est d'un tres bei

enseignement. Pour un directeur de recherches, c'est une joie
de voir, pour la premiere fois, imprime, noir sur blanc, le nom
de ses eleves. On sent alors que sa propre carnere n'a pas ete

inutile, et que la mission — aussi modeste qu'elle soit — dont
on se sait charge, a ete honnetement remplie; que le chemin,
dont la garde vous a ete conftee, n'est pas deserte.

Pour un ancien comme moi (qui n'ai guere ete aux seances

le fidele que j'aurais aime etre), on peut constater, entre les

moments divers que nous rappelons, quelques changements
dans l'atmosphere de nos reunions. Jadis, dans cette Athenee

un peu solennelle, sous les regards attentifs de tous les portraits
que vous savez, les premiers rangs des chaises — ce sont nos
fauteuils academiques — etaient occupes par des hommes —
toujours les memes — que nous regardions, ä juste titre, avec

un profond respect: Henri de Saussure, Edouard Sarasin,
Marc Micheli, Jean-Louis Prevost, Casimir de Candolle,
Victor Fatio, quelquefois F.-A. Forel, plusieurs autres. Les

cadets que nous etions demeuraient, comme il convient,
modestement ä l'arriere-plan, du cöte de la cheminee, pres de la

porte. Et, devant un tel areopage, nous presentions nos
communications avec tremblement. Aujourd'hui, cette sorte de

hierarchie occulte, librement consentie, n'existe plus guere.
Nous nous sommes singulierement democratises. Est-ce un
progres Ce sentiment respectueux avait son charme, et il
etait juste. Ces hommes portaient, plus que nous, les soucis de

la Societe; plus que nous, ils etaient les soutiens de la tradition.
Nous admirions — car nous etions encore capables d'admirer —
ceux qui avaient prepare la voie dans laquelle nous n'avions
qu'ä cheminer

Une autre chose encore qui, helas, a disparu: le diner annuel
des Archives des Sciences physiques et naturelles, chez l'un ou
chez l'autre des directeurs de cette importante revue — dont
le role scientifique fut — et reste — grand, et qui etait comme

une sorte d'annexe de la Societe. II me plait de me rappeler un
diner oü je suis timidement assis entre Casimir de Candolle et
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Henri de Saussure. Conversation animee. Quelle gloire, pour le
blanc-bec que j'etais, et aussi quel stimulant!

Malheureusement, les temps ayant durement change, on ne

peut esperer un retour vers cet äge d'or. Mais, Monsieur le

President, ne pensez-vous pas que, de temps ä autre, un diner
qui reunirait tous nos collegues, serait un heureux moyen
d'ajouter, par cette unite de temps et de lieu, une unite cordiale

qui ne peut que nous enrichir tous

En 1890, lors du Centenaire de la Societe, M. le Dr Auguste-
Henri Wartmann inscrivit, ä la suite de son discours, la liste
des membres ayant, au cours du siecle, fait partie de la Societe
de Physique et d'Histoire naturelle. Cette liste erneut mon cceur
de Genevois. Elle est un palmares magnifique, et notre orgueil,
en la parcourant, a le droit de s'exalter. J'aurais aime relire
avec vous ce repertoire.

II me sera permis, ä l'adresse de tous — ceux qui ne savent

pas et ceux qui ont oublie — de rappeler quelques-uns de nos
aines. Je sais que, dans de telles circonstances, il est injuste de

choisir. Nous savons pertinemment que tous les hommes de

valeur intelleetuelle egale — s'il est possible d'etablir une teile
egalite — n'atteignirent pas aux memes succes. La notoriete,
souvent, n'a rien de peremptoire. Trop de causes extra-scien-

tifiques peuvent la decerner...

C'est, en 1790, Henri-Albert Gosse, le fondateur, plus tard
le createur de la Societe helvetique des Sciences naturelles; le

pasteur Vaucher, initiateur de la biologie des algues; le physi-
cien Marc-Auguste Pictet, membre de 1'Institut, le createur de

notre Faculte des Sciences. C'est, en 1791, Horace-Benedict
de Saussure; puis, Theodore de Saussure et Senebier, deux

grands noms de la Biologie vegetale; l'illustre Charles Bonnet.

C'est, en 1792, le chimiste Tingry; en 1795, Francois Huber,
l'homme des abeilles, membre de 1'Institut. En 1798, Pierre
Prevost, physicien, membre de l'Institut; en 1799, le docteur
Pierre Maunoir, membre de l'Institut, puis Augustin-Pyramus
de Candolle. Quelle admirable galerie

Je franchis les annees pour rappeler encore les noms de
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Pierre Huber, l'homme des fourmis, de Francois-Isaac Mayor,
le premier decouvreur de l'art prehistorique, pour arriver ä

1819 oü l'on voit, dans nos roles, figurer le general Dufour.
Et je m'arrete, en 1821, au nom glorieux de Jean-Baptiste
Dumas. Sans doute plusieurs d'entre vous ont-ils oublie qu'il
avait ete des nötres, cet apprenti de la pharmacie Le Royer,
ä la rue basse des Allemands

Je viens de prononcerle nom d'Horace-Benedict de Saussure.

II y a, cette annee meme, 200 ans qu'est ne l'illustre naturaliste.
Naturaliste est le mot, car le createur de la geologie alpine fut
un meteorologiste eminent, un geophysicien et presque un
botaniste.

Quand nous voyons, dans nos registres, son nom pour la

premiere fois, il a 51 ans.
Je vous rappelle qu'il vint au monde le 17 fevrier 1740, dans

une maison aujourd'hui reconstruite, ä Conches, oü son pere,
Nicolas de Saussure, gentilbomme campagnard, possedait une
propriete; que son enfance s'ecoula, en partie, dans cet endroit
des bords de l'Arve, ainsi que dans la maison de Frontenex
— encore intacte — avant de s'epanouir dans la belle demeure
de la Tertasse, et ä Gentbod, dans cette magnifique propriete
oü, les uns et les autres, nous eümes l'honneur d'etre les hotes
de ses descendants. Horace-Benedict de Saussure revint ä

Conches, souvent, vers la fin de sa vie. II mourut dans sa

maison de la Tertasse, le 22 janvier 1799.

Je n'ai pas ä faire ici la biographie d'Horace-Benedict de

Saussure. Elle existe, de la main d'un maitre ä qui l'Universite
de Geneve decerna le doctorat honoris causa, d'un Anglais,
ami de Geneve et des Alpes, Douglas Freshfield, qui fut aide,
dans sa lourde et magnifique täche, par un autre de nos amis

etrangers, Henry Montagnier, citoyen des Etats-Unis.
Je mets en valeur ces deux noms et ces deux nationalites.

Et, ce faisant, je sens rougir mon front de Genevois. Un des

hommes les plus representatifs de notre patrie, de notre esprit,
un des plus grands initiateurs de la science, le decouvreur des

Alpes, le createur de l'alpinisme, le citoyen authentique, une
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des gloires les plus incontestees de Geneve, n'a pas trouve chez

nous 1'auteur qui devait ecrire, en dehors de la notice de

Senebier, les aventures de sa vie et l'histoire de ses decouvertes.
Je sais, par quelqu'un, que des essais ont ete tentes, il y a

pres de cinquante ans: ils resterent ä 1'etat d'imparfaites
ebauches...

Heureusement que le beau livre de Freshfield est, quand
meme, colore d'un peu de couleur genevoise. II a ete traduit
par Mlle Louise Plan, et il a ete preface, tout ä souhait, par notre
collegue le professeur Collet.

Quand on pense ä Horace-Benedict de Saussure, on a le

sentiment que Geneve fait bon marche de ses grands citoyens
Savez-vous cette chose inouie: on ne cönnait pas la place, au

cimetiere de Plainpalais, oü de Saussure est enterre Le chimiste

Tingry avait demande qu'on mit une pierre rappelant la
memoire de 1'illustre savant. Elle ne fut jamais posee. Et c'est
ä Chamonix que se trouve la statue d'Horace-Benedict de

Saussure Tout ce que Geneve a su faire — 5a ne lui a guere
coüte — c'est de donner ä l'une de ses rues le nom de ce savant
dont eile tire tant de fierte.

Vous me direz: « Ainsi va la gloire de ce monde... » Halte-la.
Nous ne devons pas nous contenter de cet aphorisme trop
commode, et c'est un mea culpa collectif que nous devons

exprimer ce soir...
Je repete qu'il est bien entendu que je ne vais pas refaire,

ici, la biographie d'Horace-Benedict de Saussure, rappeler les

etapes de sa carriere, belle, ordonnee, courageuse, conduite

par un esprit philosophique qui devrait etre, pour nous tous, un
exemple. Reprenez les quatre volumes des « Voyages dans les

Alpes », reprenez le tres bei ouvrage de Freshfield, et aussi la
conference faite au Club alpin par notre collegue le professeur
Collet.

Je n'ai ä envisager cet homme eminent que comme membre
de la Societe et aussi, on me le permettra, comme citoyen. Ses

activites montagnardes et ses decouvertes scientifiques, sa

valeur litteraire, appartiennent, ä d'autres de nos collegues, et

j'espere que nous les entendrons prochainement, dans une
occasion solennelle. Mais il parait impossible — c'est la sugges-
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tion meme de notre Comite — de ne pas rappeler, ce soir, cette
illustre memoire.

Horace-Benedict de Saussure ne semble pas avoir joue un
role administratif ä la Societe de physique et d'histoire naturelle.

II ne fut jamais president. II mourut huit ans apres etre
entre parmi nous. La place morale et scientifique qu'il occupa
fut, sans aucun doute, considerable, car, de son vivant, il fut
universellement admire. Nous en avons la preuve dans les

appels, venus de l'etranger, pour se 1'attacher comme profes-

seur, ä un moment ou notre collegue etait devenu pauvre.
Horace-Benedict de Saussure fut modeste et grand. II

represente magnifiquement les qualites — quand elles atteignent
les sommets — de ce "terroir — ou du moins les qualites que ce

terroir possedait (j'aime ä penser qu'il ne les a pas toutes
perdues). Enthousiasme scientifique, foi dans la recherche,
assiduite aux besognes, ardentes preoccupations civiques,
desinteressement absolu, cet initiateur dont le destin, envisage

par nos generations, fut tout de meme magnifique, represente
ä mes yeux la synthese de ceux que, dans tous les pays, on

peut appeler les glorieux citoyens. II ne s'est pas confine dans

ses recherches et ses meditations de savant, mais il s'est incline

sur les hommes de son temps et de son pays; il a participe aux
miseres politiques qui, alors, assaillirent Geneve, et il chercha,
du mieux possible, ä les vaincre.

Enfin, n'oublions pas que Horace-Benedict de Saussure fut
le fondateur, avec l'horloger Faizan, de la Societe des Arts, dans
les salons de qui nous recevons l'hospitalite.

Lorsqu'on entre, pour la premiere fois, dans le local de nos

seances, nos yeux se portent instantanement sur le portrait de

1'illustre collegue dont je rappelle le souvenir. De Saussure

tient en main son marteau de geologue, des cristaux sont places
ä cote de lui. Le regard, de clarte, de douceur et de penetration,
est dirige vers la haute montagne et, semble-t-il, plus haut
encore.

Ce portrait qui fut commande ä Saint-Ours par la Societe

des Arts est sans doute apprete, il revele une epoque de la

peinture. Mais, tel qu'il est, je l'aime pour le sentiment souve-
rain qu'il nous communique. A chacune de nos seances, il nous
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adresse l'appel de consacrer nos forces pour tächer, sinon

d'atteindre, au moins d'approcher, Fame de celui qui en

posseda une veritablement superieure.

Les cinquante dernieres annees de la Societe de physique et
d'histoire naturelle, ä l'exemple des cent annees precedentes,
nous offrent l'image d'un magnifique effort collectif. Tous les

compartiments de recherches qu'indique le titre meme de notre
Societe ont ete abordes, et, souvent, d'admirables reussites ont
comble les auteurs. Plus de 2800 communications ont ete

presentees. Et si toutes ne modifient pas notre savoir, sur tel
ou tel probleme, beaucoup sont des adjonctions importantes ä

nos connaissances. La science progresse, habituellement, ä

petits pas
Parfois, en fin de seance — il s'agit surtout de jadis — l'un

ou l'autre des assistants annonce ä ses collegues une decouverte,
faite quelque part dans le monde, et qu'il vient d'apprendre.
Ainsi, chacun des presents est tenu au courant des principales
investigations poursuivies sur la planete. Cette habitude a ete

quasiment perdue. J e crois qu'il faut le regretter. Et le regretter
d'autant plus qu'a notre epoque d'activite formidable dans

toutes les directions, il est impossible ä un savant de tout lire.
Et non seulement de tout lire, parce qu'il ne peut pas connaitre
tout ce qui se publie dans le monde, mais, trop souvent, de

comprendre meme la teneur des publications qu'il peut avoir
sous les yeux, car les nationalismes violents d'apres guerre les

ont voulues dans toutes les langues Nos specialisations obli-
gatoires nous eloignent toujours plus, et toujours trop, des

idees generates. II y a lä, pour notre esprit, et pour la science

meme, un danger certain.

En feuilletant nos comptes rendus, on a done comme un echo

journalier des activites scientifiques de Geneve, mais un echo ne

repond pas toujours avec justesse ä la voix. Car, avec seulement

cet inventaire, nous n'aurions pas le bilan scientifique
reel de la cite. Ainsi, plusieurs societaires, dont les noms, tout
d'abord, apparaissent frequemment dans les proces-verbaux,
disparaissent pendant un temps plus ou moins long pour ne



170 SEANCE DU 17 OCTOBRE 1940

reparaltre qu'ä des intervalles tres espaces. Un historien aurait
tort de conclure, sur de telles apparences, ä un arret d'activite
de ces collegues. C'est tout simplement que ces derniers ont eu

l'obligation de porter ailleurs — pour des raisons diverses —
en particulier plusieurs sont devenus directeurs de revues — le
resultat de leurs investigations.

II n'y eut jamais, ohez nous, comme chez beaucoup de

societes, de periode ä caractere pathologique. Notre physiologie

marque une imperturbable sante. U n'y eut jamais d'interrup-
tion dans le travail. Ces cinquante annees s'ecoulent comme
un fleuve au cours regulier.

On pourrait croire que la lecture des nombreux volumes qui
encombrerent ma table, que le parcours, obligatoirement
rapide, de ces milliers de communications, fut une occupation
fastidieuse. II n'en a rien ete J'ai fait, pour tous, un tour
d'horizon qui fut comme un examen de conscience et j'ai
constate que les cinquante annees qui sont derriere nous sont
un salutaire exemple. Elles n'ont pas dementi 1'admirable
passion scientifique qui honora les createurs de 1790.

Car ce fut, au cours de cinquante ans, dans toutes les

disciplines, une variete extraordinaire d'inventions, un perpetuel
affüt pour decouvrir des verites nouvelles. On parle quelque-
fois, dans la Republique, du cumul: que voilä un beau cumul
desinteresse dont on ne nous entretient guere

Je vous assure, mes chers collegues, qu'en tournant la der-
niere page des Comptes rendus, et la derniere page des Memoires,
on sent venir ä soi une legitime fierte. II est beau d'appartenir
ä ce petit coin de terre qui sait mettre si haut les valeurs
intellectuelles...

D'ailleurs, au long de cette lecture, on s'enrichit continuelle-
ment.

On saisit au passage des faits inconnus de notre generation.
Savez-vous, par exemple, que le terme de vaccin a ete invente
ä Geneve en 1799 par Louis Odier, dans un article de la Biblio-
theque britannique — l'ancetre de nos Archives des Sciences

physiques et naturelles — et, dejä, il est fait allusion ä la possi-
bilite de guerir d'autres maladies que la variole, entre autres la
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rage La chose est rappelee par Edouard Sarasin ä la seance du
3 octobre 1895. Je souligne que la vaccination ne penetra en
France qu'en 1800, un an apres la publication, ä Geneve, que
je viens d'indiquer.

Le 23 janvier 1896, Ed. Sarasin expose ä la Societe la decou-

verte de Roentgen, dont le memoire original — c'est aussi ä

souligner — est publie la meme annee dans les Archives des

Sciences physiques et naturelles.
Le 6 aoüt 1897, c'est encore Edouard Sarasin (il faudrait, un

jour, mieux rappeler cette carriere), qui Signale que l'invention
de Marconi doit se reclamer de deux sortes de recherches, com-
muniquees ä la Societe, l'une, de De la Rive et Sarasin, ayant
preconise l'etincelle herzienne dans l'huile ou tout autre
isolant liquide, l'autre, de Le Royer et van Berchem, revelant
la presence des ondulations electriques dans l'air, au moyen
d'un tube de verre contenant un peu de limaille de fer, et
introduit dans le circuit d'une pile.

Le 2 aoüt 1900, Pierre Curie rend compte des travaux qu'il
poursuit avec Mme Curie sur les substances radio-actives.

Et les seances se deroulent ainsi, au cours de ces cinquante
annees, apportant chaque fois, pour l'engrangement des sciences,

une poignee d'epis, parfois quelques javelles, meme une gerbe.
Mises en tas, ces recoltes forment, je vous assure, une respectable
moisson.

II est une categorie de societaires que je ne veux pas oublier.
Je veux parier de nos membres qui n'ont jamais occupe une
fonction officielle. De ceux qui, n'etant ni professeurs, direc-
teurs de musee ou d'institut, et par consequent sans contacts
journaliers avec les eleves — incitateurs d'idees — naturels
collaborateurs — ont neanmoins apporte au fonds commun de

la science souvent de remarquables contributions.
On donne volontiers, ä ces savants libres, le nom d'amateurs,

et il s'ajoute parfois ä ce vocable un accent pejoratif. Mais, de

meme qu'il faut distinguer entre savants et savants — meme

officiels, meme directeurs de chaire — il faut distinguer entre
amateurs et amateurs. J'ai connu, ici et ailleurs, de pretendus
savants pourvus de hautes fonctions officielles, laures de



172 SEANCE DU 17 OCTOBRE 1940

diplömes scolaires, qui n'avaient jamais fait avancer la science

d'une virgule Au surplus, leur valeur scientifique ne s'inscri-
vait guere dans leur enseignement. Et, par ailleurs, j'ai connu
des savants veritables, libres de ces attaches et qui, neanmoins,

occupaient de hautes situations intellectuelles dans le monde.

Peut-etre trouvera-t-on qu'ä la place oü je suis, j'ai un faible
souci du mandarinat Mais, ne faut-il pas, tout d'abord, servir
la verite

Vous me direz que la plupart des hommes dont je parle et

qui ont fait tant d'honneurs ä notre Compagnie, etaient,
economiquement, socialement, favorises; qu'ils n'avaient pas
nos durs soucis professionnels et pecuniaires. C'est exact. Mais

n'oubliez pas qu'imitant des milliers de personnes de conditions
semblables, ils auraient pu s'installer sur la Cote d'Azur et y
augmenter le nombre des oisifs

Ne vous semble-t-il done pas legitime d'adresser un souvenir
reconnaissant ä ces « amateurs savants », ä ces « glorieux
amateurs » de la Societe de physique et d'histoire naturelle, ä ces

non-ofliciels, ä ces hommes qui, par amour de la cite, ont donne

leur intelligence, leur savoir, leur temps, leur argent (car on
savait alors depenser pour la science, aujourd'hui c'est pour
l'auto Iis s'appelaient, j'en prends quelques-uns au hasard,
parmi les disparus: Edouard Sarasin, Marc Micheli, Casimir
de Candolle, Henri de Saussure, Lucien de la Rive, Perceval
de Loriol, Victor Fatio, William Barbey, Emile Burnat, Daniel

Colladon, tant d'autres, tant d'autres...
Un des honneurs de Geneve, ä tous les degres de la hierarchie

sociale, a ete de ne jamais bouder ä la besogne journaliere —
obligatoire ou volontairement acceptee — qu'elle ait ete sur le

chantier, ä l'etabli, dans le cabinet de recherches ou aux rem-

parts. Nous avons ete un peuple de travailleurs fideles. Faisons

notre possible pour rester dignes de nos devanciers.

Nous fetons, ce soir, un cent cinquantieme anniversaire et

la Societe de physique et d'histoire naturelle peut regarder
avec quelque fierte le chemin parcouru. Pour une Compagnie
comme la notre, cent cinquante annees de travail assidu

marquent une etape honorable. Notre filleule, la Societe
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helvetique des Sciences naturelles, la plus ancienne societe

scientifique itinerante du monde, elle, n'a que 125 ans.
Un passe si riche de pensees et de travail, mais aussi de soucis

et de responsabilites, est, pour ceux qui viendront apres nous,
un appui et un tremplin. II aidera les generations qui nous
suivent ä tenir solidement le flambeau. Mais elles devront se

dire, ces generations, que l'heure qui leur est donnee est lourde
d'une heredite imperieuse.

Chaque jour, et plus que jamais, des obligations les attendent:
scientifiques et morales (science sans conscience n'est que ruine
de l'äme) et civiques aussi, car si la science n'a pas de patrie, les

savants en ont une, et, sans declamation, ils doivent la servir.
N'oublions jamais que nos pensees, que nos inventions, nos

creations, que tout ce qui pourrait etre notre grandeur propre,
ne peut etre une grandeur personnelle seulement. II faut viser

plus loin et plus haut. Nos meditations et nos travaux, s'ils

concourent ä aureoler l'institution ä laquelle nous appartenons,

par cela meme concourent ä aureoler la Cite, et, par la Cite,
la Patrie.

Geneve, belle, genereuse, et Here Geneve, ton passe, ton
invraisemblable passe, merite largement cet effort de nous tous.
Si considerable qu'il puisse etre, il ne nous permettra jamais de

te rendre ce que, par ton exemple, au long de tant de siecles,

souvent si durs et par cela meme si eclatants, tu nous as donne.

Et maintenant, mes chers collegues, marchons, conscients de

la täche qui nous incombe, avec serenite, vers une nouvelle

etape...
Travaillons — sachons servir.

** *

La parole est ensuite donnee ä M. Jean Weigle, professeur
ä l'Universite, qui expose Les progres accomplis depuis cinquante

ans ä Geneve par les sciences mathem.atiques et physiques.
En 1890, les mathematiques viennent de perdre ä Geneve un

representant important quoique modeste: G. Gellerier, qui est

mort en 1889. Ses preoccupations l'avaient dirige du cdte de la

physique mathematique et son cours de mecanique, publie ä

Paris, en 1892, est un exemple de clarte. Sa modestie l'a empeche
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de publier un grand nombre de travaux qui sont malheureu-
sement restes ä l'etat de manuscrits.

A la mort de Cellerier, il reste ä l'Universite le professeur
G. Oltramare; celui-ci est professeur depuis 1848 et il conservera
sa chaire jusqu'en 1900. Ses travaux appartiennent prineipale-
ment ä la theorie des nombres, ä l'algebre et & l'analyse. Le

plus important est sa « Note sur les relations qui existent entre
les formes lineaires et les formes quadratiques des nombres

premiers », publiee dans le Journal de Creile: en 1885. Oltramare,
en 1885, a imagine un calcul auquel il attribuait une grande
importance: c'est le calcul de generalisation. Ce calcul peut,
dans bien des cas, fournir un auxiliaire precieux pour l'inte-
gration des equations differentielles. Si les transformations
qu'il introduit ne jouissent pas toutes d'une rigueur necessaire

aujourd'hui, il n'en est pas moins vrai qu'on peut, dans chaque
cas particulier, preciser les conditions dans lesquelles elles

peuvent etre employees.
C'est C. Cailler qui succede ä Cellerier et qui succedera ä

Oltramare. Cailler debute ä 22 ans par une these intitulee
« Recherches sur les equations aux derivees partielles». II
emploie le calcul de generalisation introduit par son maitre
Oltramaie pour classer les equations aux derivees partielles,
et il montre en meme temps les defauts de la methode de

generalisation. Plus tard, il est frappe par une analogie entre le

calcul de generalisation et la methode de reduction de Laplace.
II trouve ainsi une relation entre les solutions de trois equations
de Bessel. Cette relation est une equation integrale et, ainsi,
Cailler resout une equation de ce type avant meme que la
theorie des equations integrales n'ait vu le jour.

Mais Cailler est un excellent pedagogue et toute une partie
de son ceuvre est liee ä son enseignement. C'est ainsi qu'il a

publie dans 1'Enseignement mathematique plusieurs premieres
lemons de ses cours, qui sont des modeles de clarte. L'ceuvre

geometrique de Cailler presente une grande unite. Un geometre
genevois, M. Rene de Saussure, avait introduit une methode

ingenieuse d'interpolation des directions dans le plan, qui le

conduisit ä la geometrie des «Heches », ou l'on associe, une
direction, une fleche ä chaque point du plan. Cailler reprend
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en analyste les travaux remarquables de son concitoyen et
montre que cette geometrie des fleches est analogue ä la
geometric ponctuelle ä trois dimensions lorsqu'on se restreint
aux mouvements du groupe helicoidal. Mais de Saussure
generalise sa conception et introduit une geometrie des feuillets
ou une geometrie des corps cotes. Cailler desirait que ces

recherches si originales de M. de Saussure fussent mieux connues.
En donnant ä la geometrie des corps solides ou des feuillets
une forme analytique, il mit en pleine lumiere la charpente de

1'oeuvre de son concitoyen.
Cailler et de Saussure s'occuperent aussi de physique theo-

rique et on leur doit un certain nombre de memoires sur la
theorie de relativite.

Je n'ai pas voulu, dans cette esquisse de l'histoire des mathe-

matiques & Geneve, parier des professeurs enseignant actuelle-
ment ä l'Universite. Cependant, pour donner une idee plus
exacte de 1'atmosphere mathematique ä Geneve, il est necessaire
de mentionner deux activites extremement fecondes. Tout
d'abord, celle de M. H. Fehr, qui a fonde ä Geneve, en 1900,

un journal international intitule VEnseignement mathematique.
C'est un journal qui est repandu dans le monde entier et qui,
par ses enquetes fameuses et ses tendances pedagogiques nou-
velles, a une importance considerable. Puis, c'est l'activite de

M. R. Wavre qui, en organisant les Conferences internationales
de mathematiques ä Geneve, a donne ä Geneve le privilege
d'entendre des discussions importantes entre les plus grands
mathematiciens et, ainsi, de jouer un röle important dans la

genese des idees nouvelles ou dans la mise en place de celles-ci.

En 1890 la physique est ä un tournant de son histoire. Hertz
vient de demontrer experimentalement l'existence des ondes

electromagnetiques dont Maxwell avait donne depuis longtemps
la theorie. Michelson vient de faire l'experience fameuse qui
fera naltre la relativite d'Einstein. Thomson et Lorentz vont
trouver et etudier l'electron qui permettra de comprendre la
structure des atomes. Becquerel puis les Curie et Rutherford
vont decouvrir la radioactivite, Röntgen les rayons X. Un peu
plus tard Planck inventera la theorie des quanta.
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Ondes electromagnetiques, electrons, structure des atomes,
radioactivite, rayons X, quanta, relativite, ne trouve-t-on pas
dans cette enumeration le programme de toute la physique
d'aujourd'hui Et tout cela est ne autour de 1890; oui la
physique est bien a un tournant de son histoire.

A presque chacun des domaines de cette physique les physi-
ciens genevois ont apporte leur contribution. C'est tout d'abord
Ed. Sarasin et L. de la Rive qui pour la premiere fois demon-

trent l'existence d'ondes electromagnetiques dans l'espace.
lis avaient pour cela erige dans le bätiment des forces motrices
de la Coulouvreniere une immense paroi metallique contre
laquelle les ondes electromagnetiques venaient se reflechir.
Les ondes incidentes interferaient avec les ondes reflechies pour
donner des ondes stationnaires avec leurs nceuds et leurs
ventres. Sarasin et de la Rive montrerent ainsi que les ondes

se propagent dans l'air avec la meme vitesse que sur des fds.

lis mirent en evidence, en meme temps, le fait que les ondes

emises par l'eclateur n'etaient pas pures mais qu'elles conte-
naient tout un spectre. Ensuite c'est Le Royer et Van Rerchem

qui sont parmi les premiers ä employer les cohereurs pour la

reception de signaux de telegraphie sans fd. Et leurs
experiences se font dans le laboratoire du College. Dans un autre
domaine du spectre des ondes electromagnetiques c'est
Charles Soret, alors professeur ä l'Universite, qui etudie les

proprietes optiques des cristaux. II publie un livre important
sur la physique cristalline qu'on consulte avec fruit aujour-
d'hui encore. Soret, Sarasin et de la Rive sont en relation
avec tous les grands physiciens de cette epoque; non contents

d'apporter les resultats de leurs recherches aux seances de la
Societe de physique, ils enrichissent celles-ci par l'annonce et
la discussion des decouvertes faites dans d'autres villes,
d'autres pays.

Lorsque Soret se retire c'est Pierre Curie qui est nomme

professeur a l'Universite. II n'occupera du reste cette position

que quelques mois, rappele ä Paris pour y fonder avec sa femme,
Marie Curie, un laboratoire important qui deviendra plus tard
1'Institut du Radium. Le 2 novembre 1900 Curie communique
ä notre societe l'etat de ses travaux et de ceux de Marie Curie
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sur la radioactivite. Iis ont reussi ä extraire des minerals de

d'Uranium deux elements beaucoup plus radioactifs que
celui-ci, le Polonium et le Radium mais, dit-il, en quantites
si petites qu'il ne leur a pas ete possible de determiner leur
poids atomique.

Apres Pierre Curie c'est M. Charles-Eugene Guye qui occupe
la chaire de Physique experimentale de l'Universite. Sous sa

direction feconde de nombreux eleves etudient en particulier
la decharge dans les gaz, le frottement interieur des solides,

et surtout la variation de la masse des electrons avec leur
vitesse. De 1906 ä 1917, presque sans interruption, il s'attache
a ce probleme fondamental. Aide tout d'abord par Ratnowsky
puis par Lavanchy il invente une nouvelle methode de mesure
dite des «trajectoires identiques » qui lui permet de se debar-

rasser d'erreurs inherentes aux methodes employees jusqu'ici.
En ameliorant continuellement son dispositif experimental il
arrive fn alement ä montrer avec toute la precision necessaire

que la masse des electrons augmente avec leur vitesse comme
l'avaient predit Lorentz et Einstein. Mais cette demonstration

va plus loin encore puisque, d'apres la Theorie de relativite,
cette augmentation n'est qu'un aspect de cette loi beaucoup

plus generale de l'equivalence de la masse et de l'energie. Ces

phenomenes qui ne prennent de l'importance que lorsque les

corps atteignent des vitesses de l'ordre de grandeur de celle
de la lumiere, etaient importants. C'etait en effet une conception
nouvelle de l'univers qu'ils nous obligeaient d'accepter. Aujour-
d'bui ces vitesses enormes sont entrees dans le domaine de

l'ingenieur, et, d'une feeon plus generale encore, dans celui
de la physique. Et c'est done pratiquement, que les resultats
des experiences de M. Guye jouent un role important. Les

tubes ä rayons X, les tubes de radio, les oscillographes catho-

diques, les atomes eux-mernes contiennent des particules qui
se meuvent avec des vitesses s'approchant de celle de la lumiere;
les phenomenes que ces appareils ou ces atomes nous montrent
resteraient en partie incomprehensibles sans cette variation
de masse avec la vitesse. Mieux encore, toute cette physique
nucleaire, qui nous permettra un jour de nous servir de l'energie
accumulee dans les noyaux des atomes, est basee sur l'equiva-
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lence de l'energie et de la masse. On voit ainsi toute l'impor-
tance qu'il faut attribuer ä ces recherches magistrates.

Les electrons ont toutefois d'autres proprietes que leur masse,

lis portent en effet la charge elementaire d'electricite. C'est
ä la mesure de celle-ci que Schidlof, suivant en cela Millikan,
s'attache. Schidlof plus tard se tourne vers la physique theorique
et deviendra le premier professeur de physique theorique de

notre Universite.

Faute de temps je ne vous parlerai pas des travaux des

Rilliet, Lullin, Perrot. Mais, pour que cette esquisse de l'histoire
de la physique ä Geneve depuis 1890 soit juste il est necessaire
de citer les travaux des inventeurs physiciens. En se dirigeant
ainsi vers l'industrie ils ne faisaient que suivre l'exemple de

Colladon qui fut un des physiciens les plus originaux de Geneve.

C'est tout d'abord Raoul Pictet qui, apres avoir liquefie l'oxy-
gene pour la premiere fois s'occupe, et l'on sait avec quel succes,
de la construction des machines refrigerantes. Puis c'est
M. F. Dussaud qui, en particulier, invente le pick-up magnetique
si souvent employe aujourd'hui dans les appareils de reproduction

sonore. Enfin ce sont les ingenieurs qui dirigent la Societe

genevoise des Instruments de physique qui construisent de

nouveaux instruments, de nouvelles machines dont la precision
ne connait pas d'egale.

J'aurais voulu vous montrer comment, par le developpe-
ment considerable de la science, l'atmosphere meme des

seances de la Societe a necessairement change: comment les

physiciens de 1890 aux connaissances universelles ont ete

remplaces petit ä petit par d'autres physiciens specialises.

Malheureusement le temps me manque pour cela. Qu'il me
soit toutefois permis, pour terminer, d'exprimer ä tous ces

savants qui ont fait briller le renom scientifique de notre
Societe et de notre Geneve, toute notre gratitude respectueuse.

C'est ensuite au tour de M. Emile Briner, professeur ä

1'Universite, de donner un «Aperfu, sur le developpement des
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recherches en chimie faites ä Geneve durant les cinquante der-

nieres annees-».

II incombe k l'un des professeurs de chimie de l'Universite
de retracer brievement le developpement de la chimie ä Geneve

durant les cinquante dernieres annees. Ayant a traiter ce sujet
devant la Socjete de Physique et d'Histoire naturelle qui, des

sa fondation, s'est donne pour mission de favoriser les travaux
scientifiques originaux, je pense qu'il convient surtout, dans

cet expose, de relater les principales decouvertes des chercheurs
chimistes dont l'oeuvre s'est accomplie dans notre cite.

Mais, en matiere d'histoire des Sciences pas plus qu'en
matiere d'histoire tout court, il n'est possible d'abstraire d'une
periode Celle qui l'a precedee, car, toujours, par bien de ses

manifestations, eile en est la consequence. Ainsi en a-t-il ete

a Geneve des sciences en general et de la chimie en particulier,
par la puissante impulsion qu'elles recurent specialement des

savants du debut et du milieu du siecle dernier. C'est en effet
ä leur activite etonnamment feconde que Geneve doit d'etre
devenue k cette epoque un foyer d'intense rayonnement scien-

tifique, qui a fait de cette cite, pourtant petite par le nombre de

ses habitants, l'egale des plus grandes capitales. Le nom de ces

savants, representants de toutes les disciplines: mathematiques,
geologie, botanique, Zoologie, physique, chimie, sont dans nos
memoires. Je rappellerai seulement ici ceux des principaux
chercheurs, qui ont collabore ä l'avancement de la chimie
durant la premiere moitie du siecle dernier: Francois Tingry,
auquel on doit le Fond qui porte son nom, legue au benefice
de la Chimie, Henry Boissier, Gaspard de la Rive, pere du

grand physicien Auguste de la Rive, Theodore de Saussure,
fils de Horace-Benedict de Saussure, et createur de la
chimie vegetale, Jean-Charles Gallissard de Marignac, l'initia-
teur des determinations precises des poids atomiques.

En raison des contributions qu'ils ont apportees a la chimie,
je devrais presque signaler aussi, dans le groupe des chimistes,
les grands physiciens de l'epoque. N'est-ce pas en effet Auguste
de la Rive et de Marignac qui, ensemble, ont eclairci l'identite
veritable de l'ozone, decouvert il y a juste cent ans par le

C. R. Soc. phys. Geneve, vol. 57, 1940. 12
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chimiste bälois Schönbein N'est-ce pas aussi k un autre physichen,

Louis Soret, que l'on est redevable d'avoir, un peu apres,
etabli, par des methodes qui font encore 1'admiration des

chimistes, le poids moleculaire de l'ozone, demontrant ainsi

que la molecule de ce corps est formee de trois atomes d'oxy-
gene

A cette epoque, l'enthousiasme pour la Science etait devenu
si repandu et si intense dans notre ville qu'il suscita des jalousies
assez vives dans les milieux genevois s'interessant a la Theologie,
aux Lettres et, d'une facon generale, aux Sciences morales et

politiques, auxquelles l'Academie avait du son premier et son
vif eclat. Pour montrer la faveur dont jouissait la recherche

scientifique ä Geneve, je signalerai la solennite dont on entoura
les funerailles du grand chimiste anglais Davy, decede en 1829

k Geneve, oü il s'etait arrete au retour d'un voyage en Italie.
Davy etait lie d'amitie avec plusieurs des savants genevois de

ce temps, notamment avec Gaspard de la Rive, Auguste de

la Rive et Augustin-Pyramus de Candolle; ce dernier etait
Doyen de la Faculte des Sciences en 1829. Les obseques eurent
lieu le 1er juin au cimetiere protestant de Plainpalais, oü un
mausolee fut erige plus tard ä la memoire de Davy. Le Journal
de Geneve du 4 juin 1829 rapporte que MM. les Syndics, le

Conseil d'Etat, les magistrats, l'Academie, les etudiants de

toutes les facultes et un grand concours de savants, de citoyens
de toutes les classes et des compatriotes du defunt assisterent
ä la ceremonie des funerailles. C'est en souvenir de l'hommage
rendu par Geneve a l'illustre chimiste que sa fainille fit a la
Faculte des Sciences une importante donation, qui contribua
k encourager les recherches scientifiques par la creation du
Prix Davy.

J'en arrive maintenant a la periode dont je dois plus specia-
lement m'occuper. Pour cet expose, j'ai trouve un certain
nombre de renseignements dans un document obligeamment
mis a ma disposition par le professeur Paul-Edmond Martin,
gendre de l'eminent chimiste Arne Pictet, et par M. Fernand

Aubert, charge du classement et de la conservation des manus-
crits ä la Bibliotheque publique et universitaire. II s'agit du
texte de deux conferences, faites par Ame Pictet en 1924,
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sous les auspices de la Faculte des Sciences, sur l'histoire de

la Chimie ä Geneve. Grace ä sa connaissance complete du
sujet, grace ä ses relations personnelles avec nombre de grands
chimistes de l'epoque, Arne Pictet avait pu donner ä son expose
un caractere exact et vivant qui avait ete particulierement
apprecie de ses auditeurs. En raison du temps limite, je devrai
traiter le sujet beaucoup plus brievement que le professeur
Pictet d'autant qu'il importait de faire une large part ä l'en-
semble magistral de recherches et de decouvertes dont notre
regrette collegue n'a rien dit parce qu'elles sont dues ä son
effort personnel.

II me faut pourtant rappeler ici encore un evenement un
peu anterieur, parce que les circonstances qui l'ont motive et
entoure sont de nature ä expliquer l'origine de l'une des

orientations principales et specialement fructueuses prises par les

recherches de chimie ä Geneve. Cet evenement est l'entree en

activite de l'Ecole de Chimie. L'essor extraordinaire pris par la
chimie experimentale, et surtout la chimie organique, neces-

sitait, pour l'enseignement et les travaux dans cette branche,
autre chose que les quelques Salles en sous-sol qui lui avaient
ete affectees ä l'Universite. Aussi, le Conseil d'Etat de Geneve,

tres bien averti de ces exigences par Antoine Carteret, conseiller

d'Etat charge du Departement de l'Instruction publique,
obtint-il, en 1879, du Grand Conseil, les credits necessaires ä la
construction du bätiment appele « Ecole de Chimie ». L'Ecole
fut inauguree le 22 octobre 1879 et, dans la ceremonie, la
parole imagee de Marc Monnier, alors Recteur de l'Universite,
se fit entendre pour dire entre autres: «La Chimie sort main-

tenant des caves et des souterrains et s'epanouit en pleine
lumiere ».

A cette meme epoque, Marignac prit sa retraite et, pour lui
succeder, on fit appel ä un jeune savant allemand, Carl Graebe,

qui venait de s'illustrer par une decouverte sensationnelle, la

synthese de l'alizarine, matiere colorante retiree jusqu'alors de

la garance. Dans ce temps, il faut le rappeler, c'est dans le

domaine de la synthese des matieres colorantes que progres-
sait plus particulierement la chimie, les decouvertes succedant

aux decouvertes, ä un rythme impressionnant. Aides de puis-
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sants moyens de travail, les ehimistes allemands avaient pu
apporter au sujet les contributions les plus marquantes.
Comme, ä Geneve, la tradition voulait que l'on suivit d'aussi

pres que possible les progres accomplis par la Science dans ses

developpements les plus recents, c'est ä un representant parti-
culierement qualifie de la nouvelle tendance que l'on s'adressa,

sur la recoinmandation meme du chimiste genevois auquel le

poste avait ete offert, Emile Ador, gendre du professeur de

Marignac. Le geste de renonciation et de grand desinteresse-

ment d'Emile Ador ne fut pas vain car Carl Graebe inscrivit,
durant les vingt-cinq annees de son activite ä Geneve, de

magnifiques et nombreux chapitres dans le developpement de

la Chimie organique. On se rendra compte de leur etendue par
le chiffre de 295 travaux de theses accomplis sous sa direction
ou sous celle de deux de ses assistants, qui devinrent celebres

ä leur tour, le professeur Kehrmann et le professeur Uhlmann.
II est impossible actuellement, dans le cadre de cet apercu,

de relater, meme d'une facon resumee, les innombrables resul-

tats acquis par l'ecole de Carl Graebe. Qu'il suffise de dire

qu'ils appartiennent presque tous ä l'etude des hydrocarbures
de la serie aromatique, benzene, naphtalene, anthracene, chry-
sene, etc., et de leurs nombreux derives. C'est en effet ä Graebe

et ä ses collaborateurs que les ehimistes sont redevables de

la plupart des connaissances qu'ils ont de ces corps importants,
points de depart pour une foule de produits industriels:
colorants, parfums, medicaments, produits photographiques, etc.

Avant de passer ä l'expose des decouvertes non moins
notables faites plus tard ä Geneve, je dois relever un autre
evenement qui eut lieu ä Geneve en 1892 (il y a done 48 ans)
et qui marque bien aussi la place qu'occupait notre cite dans

le domaine de la chimie. Je veux parier du Congres
international de Nomenclature de Chimie organique.

L'essor prodigieux de cette branche, avec les innombrables

corps nouveaux synthetises grace a des methodes parti-
culierement fructueuses, exigeait une rationalisation et une
unification des appellations. Sans une entente sur ce point, le

developpement de la Chimie organique risquait d'etre compromis

par une sorte de tour de Babel du langage chimique. En raison
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de la notoriete du professeur Graebe et de la valeur, en qualite
et en quantite, des travaux de chimie organique sortis de

Geneve, il fut decide de lui confier la presidence et l'organisa-
tion de ce Congres, avec la collaboration, comme principal
secretaire, d'Ame Pictet. Le Congres tint ses assises en 1892

dans notre ville et accomplit une oeuvre eminemment utile
aux progres ulterieurs, en reglementant logiquement la
denomination des composes organiques. Les regies adoptees ont
ete reconnues partout et, souvent, 011 fait suivre les designations

resultant de la nomenclature de Geneve de la mention
«nom genevois».

Parlons maintenant de l'activite des cbimistes qui, ä Geneve,
ont pousse leurs investigations dans des directions differentes de

Celles suivies par Carl Graebe et son entourage. A l'Ecole de

Chimie, dans une autre partie du bätiment, le professeur Denys
Monnier enseignait la Chimie analytique, principalement aux
eleves medecins, dentistes et pharmaciens, alors extremement
nombreux. C'etait l'epoque 011 l'Universite de Geneve, grace
aux effectifs etrangers beaucoup plus importants que maintenant,

venait en tete des hautes ecoles suisses par le nombre de

ses etudiants. On doit ä Denys Monnier divers procedüs nou-
veaux d'analyses, notamment un ingenieux appareil destine ä

deceler le grisou.
Mais nous avons surtout ä relater les progres apportes ä la

Chimie par trois des eleves de Graebe qui, a leur tour, devinrent
professeurs et firent ecole en formant de nombreux disciples.
Ce sont Ame Pictet, Louis Duparc et Ph.-A. Guye.

Les principales contributions originales d'Ame Pictet et de

ses eleves se rapportent ä trois domaines de la Chimie
organique. D'abord, les alcaloides. Dans cette partie delicate de la
Chimie, Ame Pictet s'est fait connaitre par des syntheses memo-
rabies, celle de la nicotine, qu'il realisa apres plus de huit annees

d'efforts, puis Celles de la laudanosine, de la papaverine. Toujours
soucieux de trouver les causes originelles aux phenomenes qu'il
observait, Ame Pictet enon^a, ä propos des alcaloides, une
theorie bien eloignee des idees admises. On considerait alors

generalement les alcaloides comme des produits intermediaires
de 1'assimilation, destines ä etre convertis ulterieurement en
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substances plus compliquees. Au contraire, Ame Pictet soutint,
sur la base de ses travaux, que les alcaloides dexaient etre des

dechets du metabolisme vegetal, comme, dans le regne animal,
l'uree, l'acide urique et les pigments biliaires.

Dans une autre periode de son activite de chercheur, Ame
Pictet s'occupa de la houille et du petrole. Une operation tres
simple, la distillation de la houille sous pression reduite, qu'il
mit au point avec ses collaborateurs, lui livra une donnee essentielle

du probleme. II obtint ainsi un goudron, qu'il appela
« goudron du vide », rappelant un peu l'huile de naphte et se

distinguant du goudron ordinaire par l'absence complete de

corps aromatiques remplaces par des composes hydroaroma-
tiques. Plus tard, des industriels s'inspirerent de ces resultats

pour la realisation en grand de la distillation de la houille ä basse

temperature, procede dont il convient de relever la haute
actualite puisqu'il est susceptible de fournir des carburants en

grande quantite ä partir de la houille. Du point de vue scien-

tifique, Ame Pictet retira un riche enseignement de ses

observations, qui lui fournirent des arguments en faveur de la provenance

vegetale de certains petroles.
L'application du procede de distillation sous vide ä la cellulose

aboutit ä un resultat — l'obtention d'un anhydride intramolecu-
laire du glucose, la levoglucosane —, qui amortja le troisieme

groupe de travaux originaux auxquels se consacra le laboratoire
d'Ame Pictet: l'etude des hydrates de carbone. La encore, des

syntheses d'un tres grand interet: Celles de plusieurs dissacha-
rides naturels, le maltose, le melibiose, le lactose, et le raffinose,
fixerent l'attention du monde chimique sur Geneve. Dans la
synthese du plus important de ces corps, le saccharose, qu'il
crut avoir reussie, le chimiste genevois rencontra des diflicultes
imprevues, qui ont arrete jusqu'ä present tous les experimen-
tateurs atteles ä ce probleme. Comme on le voit, Ame Pictet
et ses collaborateurs ont su admirablement maintenir, et meme
rehausser, la place de tout premier ordre qu'avait prise
l'Ecole de Chimie de Geneve dans les progres de la Chimie

organique.
L'oeuvre immense de Louis Duparc touehe ä la fois ä la

Mineralogie, ä la Petrographie, a la Geologie et ä la Chimie;
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nous avons ä considerer ici les contributions apportees ä cette
derniere discipline; elles sont considerables. Ce sont des perfec-
tionnements ou des creations dans les methodes de la Chimie

analytique, specialement appliquees aux minerais et aux
silicates ; des travaux de toute premiere importance touchant ä la
chimie du platine et des metaux de ce groupe — ils forment un
des chapitres du grand ouvrage de Louis Duparc « Le platine
et les gites platiniferes de l'Oural et du monde»; enfin, avec
d'autres collaborateurs, des syntheses operees au moyen de la
catalyse, telles que l'obtention de 1'ammoniac ä l'aide de cata-
lyseurs ä base de lithium, et l'oxydation de Pammoniac en
acide nitrique par l'emploi de catalyseurs ä base de metaux
du groupe du platine.

Le troisieme du triumvirat qui dirigea l'Ecole de Chimie

pendant plus de vingt ans, Ph.-A. Guye, suivit une orientation
toute differente. II se voua ä la chimie physique, science alors

naissante, ä l'enseignement de laquelle il fut appele ä Geneve

apres s'etre fait connaitre par des travaux d'un tres grand
interet. Trois ordres de sujets meritent d'etre signales comme

part contributive apportee par Ph.-A. Guye et ses eleves ä la
chimie physique. En premier lieu, l'etude d'une propriete,
l'activite optique, qui fut ä 1'origine des immortels travaux
de Pasteur. Dans les molecules, l'activite optique resulte d'une

dissymetrie dans la configuration de 1'edifice moleculaire. Par
de nombreuses et penetrantes observations, Ph.-A. Guye
parvint ä elaborer une theorie — dite du produit d'asy-
metrie — qui attira d'emblee 1'attention sur son auteur.
Basee sur l'hypothese, verifiee par les faits, du carbone asy-
metrique, eile permet de prevoir et d'estimer, dans sa valeur,
l'activite optique d'une molecule organique de constitution
determinee.

Par les nombreux resultats enregistres dans un autre groupe
de recherches, Ph.-A. Guye et son ecole ameliorerent beaucoup
nos connaissances de l'etat liquide, notamment en ce qui touche
le degre de polymerisation des molecules.

Citons enfin l'ceuvre magistrate du professeur de chimie
physique de Geneve et de son laboratoire: les determinations
de haute precision des poids atomiques, cette donnee fonda-
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mentale caracterisant l'element chimique. L'importance des

resultats atteints dans ce domaine apparaitra dans cette simple
constatation qu'il en resulta une revision portant sur la moitie
des poids atomiques et l'etablissement d'un systeme qui repre-
sente le progres le plus considerable accompli dans ce chapitre
essentiel de la chimie depuis les recherches de Marignac, dont
Ph.-A. Guye s'est montre le digne continuateur.

En dehors de l'Ecole de Chimie, quelques beaux travaux
originaux ont ete accomplis, notamment par Frederic Reverdin
et Emilio Noelting. A cote de leur activite professionnelle aux
usines du Rhone, ces deux chimistes se distinguerent par des

recherches sur la constitution de la naphtaline. Leur ouvrage
sur le sujet est devenu classique. C'est ä ce groupe de travailleurs
independants, dont faisait partie aussi Emile Ador, et d'autres,
qu'on doit la fondation de la Societe de Chimie de Geneve,
en 1878.

Dans cette revue, qui ne peut viser k embrasser tout le sujet,
il faut encore mentionner des recherches entreprises pour des

buts industriels. D'abord les etudes qui ont conduit Ph.-A.
Guye, associe ä son frere Charles-Eugene et ä Aloys Naville,
ä un procede technique de synthese de l'acide nitrique au

moyen de Pare electrique. C'est ä Geneve, en 1903, apres de

nombreuses annees d'efforts, que l'on prepara la premiere
quantite industrielle d'acide nitrique par le procede a l'arc.
Les resultats atteints servirent ä des installations, qui s'edifierent
dans plusieurs pays. Le procede k l'arc, distance mais non
elimine ces dernieres annees par d'autres methodes, n'a d'ailleurs
pas dit son dernier mot.

Dans un ordre tres different de la chimie appliquee, il faut
signaler les magnifiques travaux, de grand interet scientifique
aussi, sortis des laboratoires des usines de parfums synthe-
tiques qui se sont etablies ä Geneve. Dans l'une de ces usines,
fondee par Philippe Chuit, ancien eleve de Graebe, d'admirables
syntheses se rapportant au groupe des muses naturels ont ete

elaborees; dans une autre, creee par les freres Givaudan, des

preparations de nouveaux muses artificiels, ainsi que des etudes
tres poussees sur divers parfums ont aussi beaucoup attire
l'attention. A la suite de ces succes Geneve est devenue un



SEANCE DU 17 OCTOBRE 1940 187

centre de reputation universelle dans le domaine de la fabrication

des parfums.
A ce point de mon expose, je devrais parier des chimistes de

notre generation; mais ceux-lä, eleves, collaborateurs et
certains d'entre eux, successeurs des maitres qui viennent d'etre
celebres, la Societe de Physique et d'Histoire naturelle les

connait bien; car eile a l'occasion de les entendre dans les

communications par lesquelles ils alimentent ses seances. lis
esperent bien que, dans cinquante ans, lors du 200me anniver-
saire de la Societe, on ne parlera pas trop en mal de leurs
travaux.

Aussi bien, je demande la permission de terminer en disant,
comment je pense qu'ils ont compris leur mission, celle precise-
ment que leur impose la noble tradition rogue en heritage:
tradition de devouement total k la science probe, qu'il s'agit
de faire progresser de telle maniere que Geneve soit constam-
ment k 1'avant-garde. Et — declarons-le avec un sentiment de

profonde reconnaissance — pour la poursuite d'un tel objectif,
quelle que soit la difficulte des temps, on trouvera toujours ä

Geneve l'appui materiel qu'il faut. Preuve en a ete la magni-
fique reussite de la souscription « Pour l'Universite » ouverte

par la Societe Academique et dont le produit, affecte en partie
a l'achat d'instruments et d'appareils, a mis les laboratoires
de l'Ecole de Chimie en situation de ne pas se laisser depasser.

Mais, dans cette tradition scientifique genevoise, il y a encore

une autre chose, qu'il faut proclamer bien haut en cette epoque
de tragique desordre: c'est l'obligation, pour l'homme de

science, de ne jamais perdre de vue ses taches de citoyen. Nous
la trouvons exprimee dans cette admirable profession de foi
d'Auguste de la Rive, qui fut deux fois president de la Societe
de Physique et d'Histoire naturelle; je l'extrais d'une biogra-
phie de ce savant, ecrite par le physicien Louis Soret et par son

fds, William de la Rive. Au lendemain de la Revolution de 1846,

Auguste de la Rive declarait: « Je crois, j'ai toujours cru
que l'on est avant tout citoyen et que meme la science et les

etudes doivent ceder le pas aux devoirs qu'impose cette qualite
de citoyen ». Puisque nous en sommes aux citations, voici encore
une autre parole empruntee au meme grand savant genevois;
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eile montre que la pratique fervente de la recherche scientifique
n'atrophie pas, en Suisse, le sens aigu de ce qui est la destinee
du pays et fait sa force. Dans un de ses entretiens avec l'eminent
jurisconsulte Rossi, qui joua un grand role ä Geneve et en
Suisse, celui-ci, decourage par la resistance qu'il rencontrait
dans son programme de centralisation, s'ecria: «La Suisse

n'est pas un pays, c'est un fagot d'epines ». Sur quoi, de la
Rive repondit: « Croyez-moi, le fagot d'epines a bien ses avan-
tages; on ne sait pas par quel bout le prendre». Ainsi, dans

notre pays, un sain equilibre entre l'activite scientifique et le

controle civique, tel qu'il a ete magnifie par Auguste de la

Rive, empechera que, asservie ä des forces mauvaises, la
Science cesse d'etre humaine pour devenir barbare. Les chi-
mistres se penetreront plus que d'autres de cette pensee car
ils detiennent des pouvoirs redoutables qui, sous la domination
d'esprits primaires, peuvent causer la decheance et la ruine
de l'humanite. Si la chimie, comme science, n'a pas d'entrailles,
il faut que les chimistes en aient.

Ge bref apergu historique aura montre que la Chimie gene-
voise a conquis, ä l'egal des autres sciences d'ailleurs, des

titres de haute noblesse. C'est lä aussi une sorte de noblesse qui
oblige et, parce qu'ils ont conscience de cette obligation, les

chimistes de notre cite — avec l'appui de la Societe de Physique
et d'Histoire naturelle, qui est leur tribune favorite — feront
en sorte que le culte de la recherche scientifique continue digne-
ment ä fleurir ä Geneve.

La parole est ensuite donnee ä M. Fernand Chobat, pro-
fesseur ä l'Universite, qui parle sur ce sujet : «La biologie

depuis cinquante ans ».

Pour aborder un sujet complique, il faut des pensees simples.
Aussi me pardonnerez-vous de poser les trois questions que
voici: quel est le chemin parcouru depuis 50 ans Quels

moyens aiderent nos predecesseurs ä promouvoir si grande-
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ment la science durant ce dernier demi-siecle Oii va le chemin
de la biologie

II ne m'est guere possible d'inventorier les acquisitions faites
durant cette periode par les disciplines biologiques. J'evoquerai
plutot les preoccupations des savants de cette epoque pour les

comparer ä Celles des chercheurs contemporains. Ce mode de

faire me fournira l'occasion de dire la part considerable que les

naturalistes de notre Societe ont prise au developpement fabu-
leux de la biologie durant ce demi-siecle. Par souci de clarte
j'envisagerai separement les disciplines majeures de la biologie,
ä savoir: la systematique, la biogeographie, la morphologie,
la physiologie et l'heredite.

La Systematique, la plus philosophique des disciplines
biologiques, fait figure de reine au milieu des autres; comme telle,
il lui faut un cadre munificent que seules les epoques paisibles
peuvent offrir. Ces temps furent, ä Geneve, ceux oü Marc
Micheli entreprenait la publication de la flore du Paraguay
et entrainait ä la suite de son premier memoire sur les Legu-
mineuses de ce pays, une pleiade de jeunes systematiciens,
Casimir de Candolle, Robert Chodat, Maury, Briquet
L'impulsion fournie par le brillant collectionneur se prolonge
dans les «Plantae Hasslerianae » et aboufira, quarante ans plus
tard, ä la «Vegetation du Paraguay», deux oeuvres de R.

Chodat et de ses collaborateurs.
La naissance de la grande Flore des Alpes maritimes, de

Burnat et Briquet remonte ä cet äge du luxe intelligent. Ces

grandes monographies prolongent, dans toute sa plenitude, la
tradition des Candolle, des Boissier. D'immenses tresors
scientifiques avaient ete reunis par ces deux families; ces

collections alimentent, aujourd'hui encore, les memoires de nos

systematiciens Beauverd, Hochreutiner, etc. Je n'ai garde
d'oublier les ouvrages classiques des Victor Fatio, Alph.
Pictet, Jean Carl, Eugene Penard, contributions fondamen-
tales ä la systematique des oiseaux, des insectes et des

protistes.
La systematique manifeste une Constance qui defie le temps;

bien qu'elle fasse toujours appel a des arguments nouveaux
eile ne varie que peu dans sa methode; cela n'a d'ailleurs rien
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d'etonnant, puisque les principes qui dirigent cette science

relevent essentiellement des operations de l'esprit et dependent

peu de l'experience. Je ferai cependant remarquer que certaines
des speculations les plus fines de la systematique classique
ont trouve d'eclatantes verifications dans le domaine de la
Cytologie. Un bei exemple nous en fut recemment donne ä

propos des escargots (M. Perrot)
Encadree par la paleontologie et la genetique, la classification

des etres vivants court de moins en moins le risque
d'etre artificielle; ces deux austeres servantes la ramenent
sans cesse aux realites de la nature. La systematique n'a cesse

et ne cessera de prosperer ä Geneve; nous devons une pensee
de reconnaissance ä tous ceux qui assurent par la creation,
la conservation et l'enrichissement de nos musees, la substance
de cette discipline.

En tout autre pays que la Suisse, on aurait pu se dispenser
dans un resume des travaux biologiques de mentionner la

biogeographie. Dans le pays oü herboriserent les de Haller,
Thomas, Reuter, Boissier, Thurmann, pareille lacune n'est

pas admissible. Les observations dans le domaine de la geogra-
phie des plantes etaient devenues si nombreuses qu'en 1855

Alph. de Candolle les groupa dans un ouvrage demeure

classique. On pensait ä cette epoque que la distribution des

vegetaux dependait essentiellement des conditions generales
du climat et du sol. Vint ensuite l'histoire des glaciations qui
eut pour corollaire immediat celle des fluctuations du climat.
Cette periode vit naitre dans notre cite les travaux bien connus
de Briquet sur la periode xerothermique interglaciaire et ceux
de Robert Chodat sur les massifs de refuge, montagnes privi-
legiees oü une partie de la flore echappa aux rigueurs des

dernieres glaciations. Dans les annees qui suivirent, les geo-
graphes botanistes modifierent sensiblement les idees relatives
ä la distribution des plantes. Au temps de Candolle, les

especes d'une contree paraissaient detachables de leur milieu
au gre des circonstances ambiantes; on a plus tard reconnu que
des forces, difliciles ä definir il est vrai, lient les especes en des

societes beaucoup moins mobiles. Cette sociologie vegetale
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naquit et se developpa surtout chez nos confederes zurichois;
Geneve, tres attachee aux disciplines positives, orienta surtout
son effort vers l'ecologie. Tel est en raccourci le developpement

que prit la biogeographie sous l'impulsion des maitres que
je viens de rappeler.

Ce dernier demi-siecle a vu partir les morphologistes ä la

conquete de l'invisible; portant leur attention sur des territoires
de plus en plus restreints de la matiere vivante, ils ont
provisoirement laisse l'etude des organes pour se consacrer
ä celle des tissus, des cellules, du noyau, des chromosomes

et de la structure submicroscopique du protoplasme; adap-
tant leurs methodes ä des echelles nouvelles, ces chercheurs

esquissent l'organisation du microcosme et portent la lu-
miere au coeur meme des obscures substances ou se propage
la vie.

Les voix de ceux qui contribuerent ä ce developpement
splendide de la morphologie resonnent encore dans cette maison.
Si le temps dont je dispose m'oblige ä passer sous silence les

tres nombreux et importants travaux d'anatomie et d'embryo-
logie des Yung, des Briquet, laissez-moi pourtant evoquer,
par le rappel de quelques memoires presentes ä notre Societe,
la naissance et l'epanouissement de la caryologie: 1899. Noyaux
vermiformes dans le sac embryonnaire des Lilium (R. Chodat);
1900. Noyaux des algues vertes inferieures (R. Chodat et

Cretier); 1904. Les noyaux filiformes (von Sprecher); 1921.

A quel moment a lieu la reduction chromatique (Guyenot) ;

1924. La caryocinese et la reduction chromatique observees

sur le vivant (R. Chodat); 1925. La Chiasmatypie dans YAllium
ursinum (R. Chodat); 1932. Les bases cytologiques de la
theorie du Crossing over (Naville); 1928. Les Chromosomes de

la vipere (Matthey) ; 1938. Cytologie comparee des Gastero-

podes pulmones (M. Perrot).
Je ne voudrais point faire croire que la morphologie a trouve

ses seuls succes en s'orientant vers la decouverte du micros-

copique; loin de lä A l'etude des formes normales s'ajoute
celle des aberrations spontanees de la structure, la teratologic;
les deviations qu'elle analyse ont donne l'occasion aux Lunel,
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Mallet, Shepiloff, Minod, de mieux saisir la nature reelle,
et souvent masquee, des appareils vivants.

Chacun sait pourtant que les monstruosites sont sporadiques
et, par lä meme, incapables de reveler un mecanisme biologique
dans son ensemble. Aussi certains hommes de science ont-ils pre-
fere, ä l'etude de ces anomalies fortuites, Celle des modifications
induites; ce choix nous a valu la morphologie experimentale.

Ce sont surtout les zoologistes qui ont fait dans ce domaine
de merveilleuses observations dont plus d'une est partie de

Geneve. De ces dernieres, je rappelle la decouverte du role du

Systeme nerveux sympathique dans les phenomenes de regeneration

(Guyenot et Schotte).
Mon collegue Guyenot me jugera sage, si je renonce ä parier

de l'extraordinaire intrication des phenomenes de croissance

et de regulation hormonale, intrication qui resulte des

operations de l'embryologie experimentale. J'ose ä peine men-
tionner la mysterieuse parente qui relie les principes intracellu-
laires responsables des localisations germinales, aux activateurs
inegalement distribues dans les feuillets embryonnaires, aux
hormones de diffusion et aux hormones entrainees par les

torrents circulatoires du sang et de la lymphe. J'arrete ici
cette dangereuse incursion dans un domaine plein de diffi-
cultes; eile süffit ä montrer l'un des aboutissements des

recherches morphologiques de ce demi-siecle.

Pour se rendre compte du developpement de la physiologie
cellulaire en 1882, il suffit d'ouvrir le traite classique de Julius
Sachs; en voici la substance: les aliments plastiques neces-
saires ä la plante sont connus. Sachs lui-meme vient de prouver
la relation qui existe entre les echanges gazeux de l'assimilation
chlorophyllierne et le depot de l'amidon dans les plastides;
on peut dire qu'ä la suite de cette decouverte les principales
etapes de la photosynthese sont definitivement acquises. Nous

sommes encore ä l'epoque magistrale ou le role de la pression

osmotique dans le mecanisme des echanges intercellulaires vient
d'etre demontre avec toutes les rigueurs de la physique. Ces

notions, decrites par Sachs, modifiees et completees depuis,
font encore partie de la science moderne.
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Un probleme cependant replace ce livre a son epoque: c'est
celui de la respiration! II constitue le douzieme et dernier

chapitre de la partie de cet ouvrage consacree a la nutrition.
Cette remarque me permet d'indiquer les deux directions prin-
cipales prises depuis ce temps par la physiologie cellulaire.

L'une fut l'introduction des notions d'energetique en biologie.
Les progres de la thermochimie jetaient une lumiere nouvelle
dans l'etude de la circulation de l'energie chez les etres vivants;
l'application des bilans d'energie aux reactions biochimiques
revela la signification et l'importance des actes respiratoires.
Si la chimie fut la source de cette revolution, et si des hommes

tels que Rübner et l'Americain Atwater en furent les pion-
niers, n'oublions pas la part indirecte, mais combien suggestive,

que Pasteur y prit, en unissant pour toujours fermentation
et respiration. Pour revenir ä l'histoire de notre societe, je dirai

que cette doctrine fut la charpente des « Principes de Bota-

nique » de Robert Chodat, et qu'elle marqua l'aube d'une

pensee toute nouvelle dans les traites subsequents.
L'autre direction prise par l'etude des fonctions de la cellule,

durant la periode qui nous occupe, conduit en droite ligne
vers la chimie. Si les morphologistes viserent ;i la decouverte
des plus fines unites structurelles, on peut dire que les physio-
logistes s'acharnerent a l'identification des substances aux-
quelles la cellule est redevable de respirer, fermenter, digerer.
Cette branche de la physiologie s'accrut considerablement,
s'enracina dans le sol de la chimie pour donner enfin un arbre

nouveau, autonome: la chimie biologique Ce n'est pas l'epa-
nouissement de cette specialisation que je veux considerer,
mais bien sa genese, car notre societe en fut le temoin. Les

noms de Bach, Batelli, Stern, Robert Chodat et de leurs
eleves n'evoquent-ils pas toute une periode de l'enzymologie

Cette tradition trouve de nos jours un prolongement fecond
dans l'etude de la fraction thermostable des catalyseurs biolo-
giques, les co-ferments. D'aucuns pourraient dire qu'iL y a

recul, puisque l'enzymologiste porte son attention sur la partie
la plus morte du ferment soluble. Nullement, car le detour que
l'obstacle du ferment proprement dit nous impose, nous conduit
en meme temps ä la rencontre inattendue des vitamines
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Si je n'ai rien dit de la physiologie des appareils, cela ne

signifie pas qu'elle soit restee en retard; bien au contraire,
je me recuse devant l'abondance des donnees et la difficulty
du sujet. Une exception cependant doit etre faite: elle concerne
les decouvertes de l'endocrinologie qui ont completement renou-
vele les conceptions anciennes sur le fonctionnement du corps
animal. Les exposes faits ici par nos collegues zoologistes sont

encore presents ä la memoire de nous tous: actions d'hormones
masculinisantes ä la suite de grelles (K. Ponsje), interferences
des actions humorales et des traitements hormonaux, produits
masculinisants de l'urine de femme enceinte, etc. Dans ces

recherches nous trouvons encore l'influence preponderante de

la chimie. Je ne peux quitter le champ de la physiologie sans

signaler deux types de problemes qui s'opposent en apparence
et se completent en realite: la culture des especes ä l'etat pur
et les etudes de symbiose. Ces dernieres se fondent ä Geneve

sur des bases solides, etablies par Jean Muller, le grand maitre
de la lichenologie. La decouverte de Schwendener n'avait pas
decourage Müller; s'il poursuivit — et ä juste titre — le

classement des lichens, il sut aussi encourager ses eleves ä

elargir la voie qu'il avait tracee. Cet appui fut le point de

depart des travaux classiques sur la dissociation experimentale
des lichens et de la culture pure de leurs gonidies. Les recherches
de l'Ecole algologique genevoise prouverent par la suite que
dans chaque lichen, le champignon est associe ä une algue qui
est specifiquement liee au symbionte.

A 1'oppose du probleme de la symbiose se dresse celui des

cultures pures de microorganismes. Places dans les conditions
si particulieres de la purete genetique et de l'isolement racial,
les champignons et les algues expriment plus visiblement leurs

caracteres particuliers. Je renonce ä commenter les themes de

biologie generale qui furent abordes dans le cadre de cette

technique des cultures pures d'algues: cycle vital, lignees pures,
segregation somatique, etc. Les periodiques de notre Societe

ont consigne les resultats de ces travaux d'algologie et de micro-
biologie generale. Leur programme est d'ailleurs loin d'etre
acheve; plutot que d'anticiper sur l'avenir, considerons les

precieux resultats fournis par le cote negatif de cette technique
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des cultures pures; ce sont en effet ses echecs qui ont ouvert le

brillant chapitre des facteurs de croissance. Les travaux de

notre collegue Schopfer nous ont dejä montre combien cette
etude est feconde et comment eile assure une merveilleuse
liaison entre la physiologie des plantes et Celle des animaux.

Qu'il me soit ici permis de rapporter une illusion perimee
La prodigieuse et feconde application des methodes physiques
et chimiques ä l'etude de la matiere vivante, fit croire il y a

quelques annees ä certains esprits que le travail des biologistes
se resoudrait bientot en une pure analyse physico-chimique.
Cette opinion sur l'avenir de nos sciences m'a toujours paru
erronee. Loin de moi l'idee de sous-estimer les profits immenses

que nous avons tires en reduisant ä des actes physico-chimiques
les processus d'echange de matieres et de transport d'energie,
dont la cellule est le siege.

Si ces methodes nous conduisent en fin de compte — et je
le souhaite — ä la connaissance des unites chimiques, supports
de la vie, ce savoir, si merveilleux soit-il, ne suffirait point ä

resoudre le probleme biologique.
C'est bien plus une etude de coordinations d'un type tout-

ä-fait exceptionnel qui nous devoilera le mystere.
L'illusion que je viens de rappeler serait, me semble-t-il,

celle d'un homme qui croirait pouvoir se nourrir parce qu'il
est muni de pieces d'or. La possession d'un metal d'echange
est certes un fait indispensable; il ne peut cependant etre
confondu avec celui de la vente de denrees, qui elle-meme

depend d'une fragile coordination sociale.

Vous etes dejä fatigues par le recit de tant de prodiges ä

('instant oü j'aborde la question de Vheredite. En 1884, Alph.
de Candolle lisait ä notre Societe un memoire sur l'heredite
de la couleur des yeux dans l'espece humaine; plus tard ce

furent d'Ettinghausen et Krasan qui presenterent une note

sur l'atavisme des plantes (1889). Tout etait ä cette epoque
conjecture dans le domaine de la transmission hereditaire des

caracteres, car la methode n'avait pas ete etablie. Chaque
science a besoin, d'autre part, d'une ou de plusieurs unites

pour contenir le jugement de l'observateur; cette unite, choisie

C. R. Soc. ptiys. Genfeve, vol. 57, 1940. 13
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par les Vilmorin, qui selectionnaient ä partir de la lignee pure,
devait rester meconnue pour trois quarts de siecle Or voici
qu'en 1900, on redecouvrait, apres 35 ans d'ignorance, une
publication oü Mendel exposait avec une perfection qui nous
etonne encore, l'unite et la methode indispensables ä la science

genetique. Quarante ans de notre siecle ont suffi aux genetistes

pour fixer les regies de presque tous les cas d'heredite et pour
en elucider le mecanisme. Cette penetrante analyse n'eut point
ete possible sans les progres de l'etude du noyau et des chromosomes.

De l'union de la genetique proprement dite et de la caryo-
logie est nee la theorie des genes, veritable triomphe du siecle.

Des bienfaits que nous devons ä la science de l'heredite je ne
mentionnerai que le plus abstrait: le renouvellement des

theories de revolution. Certaines doctrines aussi hypothetiques
que surannees ont ete remplacees par les faits precis de, la
mutation. Sur cette base solide s'edifie la doctrine future de

revolution.
J'ai dejä mentionne la contribution de notre Societe ä l'etude

du noyau; il faut y ajouter une serie de recherches faites ä la
Station de Zoologie experimentale et au Laboratoire de Bota-
nique generale sur les champignons, les algues (R. Chodat),
les insectes et divers mammiferes (Arnold Pictet, Guyenot);
les rapports de ces experiences sur les clones, le mendelisme, le

mutationisme ont paru dans notre journal.

Apres avoir recapitule le labeur scientifique de ces cinq
decennies, j'en arrive ä ma seconde question: quels furent les

moyens qui conduisirent ä de si grands resultats
Le grand moyen fut la qualite des hommes; les moyens

mineurs viennent de l'epoque et du milieu. A leur propos
je ferai deux remarques dont la premiere est presque un lieu
commun: c'est l'introduction de 1'experience dans des

disciplines oü l'on avait coutume de se contenter du descriptif, qui
determina ces progres. L'experience renouvelle l'observation et
lui confere le caractere d'une plus grande certitude; l'aspect
veritable et complexe du phenomene se decouvre enfin, quand
l'experience, illimitee dans ses possibilites, fait varier l'observation.

On peut declarer sans reserve que l'application de la
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methode experimentale aux multiples disciplines de la biogeo-
graphie et de la morphologie, a cree de nouvelles perspectives

pour chacune d'entre elles.

Le second facteur de l'avancement des sciences, que je vou-
drais signaler, n'est point un moyen technique, ni une methode,
ni meme un principe general; il appartient ä la pensee scien-

tifique. II s'agit, si l'on peut dire, d'une autocatalyse de la
decouverte. Chaque savant a remarque dans la branche ou il
travaille qu'ä certaines epoques les decouvertes se succedent
ä un rythme accelere; puis la production se ralentit pour une
periode indeterminee.

L'une des causes de ces accelerations intermittentes me paralt
etre ce que j'appellerai le facteur d'induction. L'image suivante
aidera ma demonstration: si deux fils tenus et inegaux en
diametre sont ä une distance süffisante l'un de l'autre, je ne
puis distinguer celui qui est le plus gros; si, par contre, ils sont
tres rapproches, je puis, tout en restant ä la meme distance,
non seulement reconnaitre le fil epais, mais encore apprecier
de combien il est plus large que l'autre. Lorsqu'en science

nous pouvons confronter d'assez pres deux observations, il
surgit frequemment de cet examen un jugement de qualite et
parfois meme de quantite.

La faculte d'etablir de pareils rapprochements entre des

notions distinctes de notre savoir, augmente dans la mesure ou
ces notions etant mieux connues deviennent plus detachables
de 1'ensemble particulier auquel elles appartiennent. Cette
faculte grandit enfin, en raison d'une apparente convergence
des disciplines de la biologie. Ces cas de « proximite süffisante »

sont parfois dus au hasard; le plus souvent ils resultent d'un
choix imaginatif opere par l'esprit du savant. Si j'ai choisi le

terme de facteur d'induction pour designer cette operation de

['intelligence, c'est par simple analogie avec les courants
decouverts par Faraday.

Ayant jete vers le passe un regard plein d'admiration et de

reconnaissance pour l'ceuvre accomplie par nos predecesseurs,
tournons-nous vers l'avenir et demandons-nous: oil va la
biologie
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Prenons trois etres vivants bien reconnaissables: une algue,

une mouche, un chene. Surveillons la vie de ces trois creatures;
les memes fonctions physiologiques se retrouvent chez chacune

avec une identite etonnante: echanges cellulaires, actes respi-
ratoires, lois de croissance, mecanisme de la division cellu-

laire, etc. Demolissons ensuite, suivant les regies de l'art scien-

tifique, les corps de ces trois individus; les structures architec-
turales des trois presenteront entre elles de surprenantes
similitudes Nous ne trouverons enfm, aucune difference fondamen-
tale entre les matieres constitutives de ces trois etres.

Toute notre science nous pousse ä dire: ressemblance, ressem-
blance Et pourtant, quelle dissemblance dans la forme, quelle
fixite dans la posterite

Que devons-nous penser en face de ce dilemme Une reponse
s'impose: il n'y a pas de materiaux specifiques, ni meme de

fonctions physiologiques particulieres ä une espece. Seules les

coordinations varient d'une espece ä 1'autre et engendrent la

forme, unique expression de la specificite. Les genes seraient
les lieux les mieux definis de ces coordinations de materiaux
aspecifiques.

Gette philosophie est-elle temeraire

Comment le croire, puisque les chimistes eux-memes
interpreted depuis longtemps dejä les qualites des atomes comme
des coordinations quantitativement differentes de neutrons et
d'electrons Ces savants, si exigeants par ailleurs, ne repugnent
nullement ä l'idee de la coordination d'unites-charges aspecifiques

en des ensembles de specificite durable.

L'avenir jugera cette conception de la vie; s'il nous est permis
d'y songer en des heures de meditation scientifique, n'oublions

pas la part d'hypothese que comporte un tel principe et veillons
ä ce qu'il n'aliene pas la liberte necessaire ä l'experience
scientifique.

La Societe de physique et d'histoire naturelle de Geneve a

ete, durant un siecle et demi, au travers de vicissitudes politiques
nombreuses, un refuge de la liberte d'opinion, indispensable ä

l'etablissement de la verite.

Puisse-t-elle le rester toujours, tel est mon voeu.
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Les discours scientifiques etant termines, M. le President
s'adresse ä l'Assemblee en ces termes:

Vos applaudissements chaleureux, Mesdames et Messieurs,
ont exprime ä nos devoues Conferenciers l'interet et le plaisir
que vous avez eu ä ecouter leurs exposes si clairs. Je leur
reitere en votre nom l'expression de notre vive reconnaissance.

Mesdames et Messieurs, un des sujets ä l'ordre du jour d'une
des premieres seances de la societe des naturalistes genevois,
tenue en 1792, fut la nomination d'un membre honoraire.
Notre Societe, des sa fondation, tenait ä s'associer des savants

avec qui eile etait en relations et dont eile voulait honorer
la carriere.

Elle choisit un savant suisse, le pasteur Jakob Samuel

Wyttenbach, de Berne, qui jouissait alors d'une renommee

europeenne pour ses connaissances sur les Alpes suisses, fonda-
teur de la Societe bernoise des sciences naturelles en 1786.

II devait aider trente ans plus tard son ami Henri Albert Gosse

ä fonder la Societe helvetique des sciences naturelles.
Des lors, presque chaque annee, la Societe fit appel ä des

savants illustres, la plupart choisis ä l'etranger.
Nous nous sentons presses cette annee de renouveler le geste

de nos predecesseurs d'il y a 150 ans, et c'est vers nos chers

confederes que nous nous tournons.
On sent le besoin, n'est-il pas vrai, Mesdames et Messieurs,

de serrer les rangs. Parfaitement unis devant les dangers qui
nous menacent, nous avons conscience de notre valeur. Notre
Patrie, petite par l'etendue et le nombre de ses habitants est

l'egale de ses grands voisins par la qualite de ses elites. Nous
voulons ce soir rendre hommage ä la science suisse et honorer
des savants qui par leurs ceuvres contribuent ä mainteriir bien
haut la reputation de nos grandes ecoles.

Nous avons choisi douze savants suisses representant sept
branches diverses des sciences physiques et biologiques.

Quelques-uns d'entre eux ont ete empeches de venir, retenus
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par des obligations militaires ou professionnelles; nous le

regrettons vivement.
A ceux qui nous ont fait le grand plaisir de venir se joindre

ä nous ce soir je souhaite une cordiale bienvenue; et je les prie
de bien vouloir se lever pour recevoir notre diplome, ä l'appel
de leur nom.

Sciences mathematiques :

M. le Dr Michel Planeherel, Professeur de mathematiques
ä l'-Ecole polytechnique föderale de Zurich.

Sciences physiques:

M. le Dr Paul Scherrer, Professeur de physique ä l'Ecole
polytechnique federale de Zurich.

Sciences chimiques :

M. le Dr Friedrich Fichter, Professeur honoraire de chimie
de l'Universite de Bale, membre d'honneur de la Societe

suisse de chimie.
M. le Professeur Dr Arthur Stoll, Dr en medeeine honoris

causa, k Bale.

Biologie medicate:

M. le Dr Emil Abderhalden, Professeur de physiologie ä

l'Universite de Halle, President de l'Academie Leopold-
Charles de cette ville (represents par M. le Professeur

Alfred Fleisch, de l'Universite de Lausanne, membre
de cette meme Academie).

M. le Dr Walter R. Hess, Professeur de physiologie k l'Uni¬
versite de Zurich.

Geologie:

M. le Dr August Buxtorf, Professeur de geologie ä l'Univer¬
site de Bale, president de la Commission de la Carte

geologique suisse.

M. le Dr Paul Arbenz, Professeur de geologie ä l'Universite
de Berne.
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Botanique.

M. le Dr Alfred Ernst, Professeur de botanique ä l'Universite
de Zurich.

M. Charles Meylan, Dr honoris causa de l'Universite de

Lausanne, ä Sainte-Croix, Yaud.

Zoologie :

M. le Dr Friedrich Baltzer, Professeur de Zoologie ä l'Univer¬
site de Berne, laureat du Grand Prix Marcel Benoit,
1939.

M. le Dr Otto Fuhrmann, Professeur de Zoologie ä l'Uni¬
versite de Neuchätel, Dr honoris causa de l'Universite
de Geneve.

L'ordre du jour de la seance scientifique est epuise.
Je rappelle qu'une exposition retrospective a ete organisee

dans le hall du premier etage de l'Universite. Vous y verrez
rassembles des documents relatifs ä l'histoire de la Societe de

physique et d'histoire naturelle; de nombreux instruments
qui servirent ä des physiciens, astronomes, geologues et chi-
mistes de notre Societe pour leurs recherches. Des lunettes
du xvme siecle, utilisees ä l'Observatoire des sa fondation
en 1772. L'appareil de Daniel Colladon pour representer la
formation des trombes ascendantes, celui d'Auguste de la Bive
montrant la rotation des aurores boreales; les appareils utilises

par Colladon et Sturm pour 1'etude de la transmission des sons
dans l'eau. Les moulages originaux des experiences d'Alphonse
Favre pour reproduire les plissements des montagnes. Des

souvenirs des travaux de Louis Jurine sur l'anatomie des

oiseaux, sur les insectes, dont les remarquables dessins de sa

fille, d'autres souvenirs de botanistes, etc.
Je vous convie, Mesdames et Messieurs, ä vous rendre main-

tenant dans les salons de l'Athenee. Au cours de la collation
qui sera servie nous aurons l'honneur et le plaisir de recevoir
quelques adresses de societes amies.

La seance officielle est levee.
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Au cours de la reception qui suit, M. le President donne
lecture des adresses envoyees par la Societe helvetique des

sciences naturelles, par la Societe bernoise des sciences

naturelles, par la Societe zurichoise des sciences naturelles, par la
Societe baloise des sciences naturelles, etc. Toutes ces adresses

sont fort elegamment calligraphiees et reliees.

De nombreuses lettres et telegrammes de felicitations sont

egalement lus. Plusiours viennent de 1'etranger malgre les

circonstances difliciles. Ce sont notamment les lettres des

professeurs Abderhalden de Halle, de Beauchamps de

Clermont-Ferrand, Born d'Edimbourg, Fourmarier de Liege et
Franck de Chicago, tous membres honoraires de la Societe.

La reunion continue ensuite autour du buffet et se termine
vers minuit.
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